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LISTE DES MEUTES






SOLITAIRES


LUCKY – mâle au pelage épais doré et blanc


VIEUX-CHASSEUR – gros mâle trapu au museau rond





CHIENS-EN-LAISSE


BELLA – femelle au pelage épais doré et blanc, de la même portée que Lucky (croisée shetland/golden retriever)


DAISY – petite femelle au pelage blanc et à la queue marron (croisée westie/jack-russell)


MICKEY – chien de ferme noir et blanc au pelage soyeux (border collie)


MARTHA – chienne d’eau, femelle noire géante à la fourrure épaisse et à large tête (terre-neuve)


BRUNO – gros chien de combat marron au poil épais et à la gueule sévère (croisé berger allemand/chow-chow)


PETIT SOLEIL – petite femelle au long poil blanc (bichon maltais)


ALFIE – petit mâle trapu à la gueule arrondie, robe blanche et taches marron





CHIENS SAUVAGES


(SELON LEUR RANG)





ALPHA


gros chien-loup au pelage gris et blanc et aux yeux jaunes ; le chef





BÊTA


petite sprinteuse au poil gris et court (aussi connue sous le nom de grace) ; le numéro 2





CHASSEURS


VIF – gros mâle noir aux longues oreilles et à la fourrure broussailleuse


CLAC – petite femelle à la robe brun-roux et blanche


PAILLIS – mâle à poils long noir et aux longues oreilles


DYNA – femelle à la robe brun-roux à taches noires et aux longues oreilles





PATROUILLEURS


LUNE – chienne de ferme noire et blanche (mère de Torty, chiot noir et blanc ; Noz, chiot femelle blanche ; Fizz, chiot noir et blanc)


FLÈCHE – chienne de chasse élancée à la robe marron et blanche


TICK – chien de chasse brun-roux à taches noires, aux longues oreilles et qui boite





OMÉGA


petit chien noir de forme étrange, aux petites oreilles et à la gueule ridée (aussi appelé jérémy) ; au rang le plus bas
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PROLOGUE




TOUT EXCITÉ Achille poursuivait en aboyant un scarabée vert et brillant. « Tu te crois le plus fort, minus ? » Sa proie n’avait nulle part où se cacher. Elle n’échapperait pas à Achille le chasseur. Achille le fulgurant, Achille le brave ! Grand guerrier au service d’Éclair et des Chiens d’En-Haut.


« Je vais t’attraper… »


Il donnait des coups de patte à la bestiole qui se tortillait et il poussait ses aboiements les plus effrayants pour que l’insecte sache qu’il était condamné. C’est alors qu’il entendit un hurlement inquiétant. Aussitôt, son poil se hérissa sur sa nuque. Saisi de frissons, il redressa la tête.


« Un chien ? Est-ce un autre chien ? »


Le scarabée se dépêcha de disparaître sous la clôture, mais Achille était trop préoccupé pour s’en soucier. S’éloigner de la bordure du jardin devint soudain plus important que la chasse. Pataud, il traversa la pelouse et entra dans la niche, où la chaleur et les odeurs étaient réconfortantes et familières.Les chiots de sa portée accueillirent son retour par une fanfare de jappements et il se fraya un chemin parmi eux jusqu’au ventre de leur mère.


Leurs coups de museau et de langue ralentirent les battements fous de son cœur et, peu à peu, il reprit du courage.


— Dites, dites ! Vous avez entendu ? geignit-il.


— Oui ! Oui !


— Nous avons entendu !


— Ce chien fait peur !


— On se calme, mes petits, intervint Mère-Chien en leur léchant le visage avec amour. Ce n’était pas un chien mais un loup. Et il ne viendra pas ici.


« Un loup. » Ce mot fit à nouveau trembler Achille. Nerveux, ses frères et sœurs avaient eux aussi la chair de poule. Ce nom ne leur disait rien de bon.


La voix douce de Mère-Chien était teintée d’amusement quand elle poursuivit :


— Inutile de vous inquiéter, mes enfants. Les loups ne sont pas très différents de nous : ils ont quatre pattes, de la fourrure, des crocs. Ils sont rapides, forts et féroces, mais ils sont aussi sauvages, rusés et débrouillards.


— Je parie que je suis plus maligne qu’un loup ! s’exclama Fiby.


— J’espère bien que non, répliqua Mère-Chien. Les chiens ne doivent pas se comporter comme eux. Les chiens sont intelligents. Nous ne sommes pas sournois, nous. Nous sommes nobles et respectables. Souvenez-vous-en toute votre vie, mes petits chiots.


— Quand il a hurlé, remarqua timidement Victor, on aurait vraiment dit un chien.


— Les loups et les chiens sont parents, Victor, et ce lien remonte à longtemps. Cela ne signifie pas qu’il faut leur faire confiance pour autant. Si vous croisez un loup un jour, gardez vos distances. Fuyez-le, même.


— Pourquoi ? demanda Achille, perplexe, la tête penchée.


— Parce qu’un loup en profitera pour vous mordre dès que vous aurez le dos tourné. Ne vous approchez jamais d’un loup. Maya a essayé et elle l’a regretté. Vous ne vous rappelez pas son histoire ? Maya fourrait son nez partout. Elle a suivi les loups quand elle les a entendus hurler parce qu’elle était aussi courageuse que curieuse.


— Moi aussi je suis courageuse ! l’interrompit Fiby.


— Il y a courage et il y a folie, Fiby ! La meute des Loups Sauvages a surpris Maya sous le Premier Pin et leur chef, Grand-Croc, l’a accusée d’espionnage et a failli la tuer. Seulement Maya était la petite-fille d’Éclair et même si celui-ci avait rejoint les Chiens d’En-Haut, il gardait toujours un œil sur ses descendants. Quand il a vu que Maya était en danger, il s’est précipité sur terre et a mis le feu au Premier Pin ainsi qu’à Grand-Croc ! Terrifiée, la meute des Loups Sauvages s’est enfuie à toutes pattes. Voilà pourquoi Maya est devenue cette farouche chienne guerrière de feu. Vous et moi ne pouvons pas demander à Éclair de venir nous sauver. Nous devons donc retenir la leçon reçue par Maya.


Au loin, le hurlement résonna à nouveau et les chiots se blottirent encore plus les uns contre les autres. Mère-Chien tendait l’oreille. Achille se détendit, le flanc de Mère-Chien était si chaud, et les battements de son cœur contre son oreille le réconfortaient. Elle les protégerait tous.


Achille se pelotonna sous la patte avant de sa mère.


— On ne risque rien si le loup vient, dis ?


Fiby répondit par un jappement plein de mépris :


— Ne sois pas bête, Achille ! Tu as entendu ce que maman a dit : le loup ne peut pas s’en prendre à nous ici.


— Tu as raison, enchaîna Mère-Chien, amusée. Le loup ne viendra jamais chez nous. Vous êtes en sécurité. Maintenant, il est temps de dormir.


Confortablement installé, Achille coinça son museau sous une patte, mais il ne put s’empêcher de remuer une oreille quand le hurlement glaçant du loup retentit une dernière fois au loin. « Je me montrerai intelligent. Pas comme Maya. Je ne m’approcherai jamais des loups. »


En sécurité et au chaud parmi sa meute de chiots : voilà comment devait être la vie. Loin de la nature, loin des loups, dans le cocon protecteur de sa famille…
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CHAPITRE PREMIER




— C’EST NOTRE TERRITOIRE !


Une nuée d’oiseaux s’envola du sommet des arbres en battant des ailes avec force et en poussant des cris stridents. Par dizaines, les feuilles tombèrent autour de Lucky.


Crispé, tremblotant, il fixa l’endroit d’où l’exclamation venait. C’était sa meute dans la vallée – non, pas sa meute. Ses amis. Et ces aboiements féroces lui indiquaient une chose : ils couraient un terrible danger.


Et il n’était pas à leurs côtés pour les aider à se battre.


Partagé, Lucky examina les alentours. Juste après l’aurore, il avait quitté la meute des Chiens-en-Laisse qui devait à présent se débrouiller seule et il avait parcouru pas mal de chemin. Il distinguait encore la silhouette embrumée des collines au loin et maintenant qu’il était assez éloigné dans la vallée, il surplombait quasiment la forêt tout entière. En fait, il en était presque sorti et non loin devant lui se trouvait la crête qu’il cherchait à atteindre. Ce but lui donnait de l’énergie, poussait ses pattes à courir toujours plus vite, mais voilà qu’il était figé comme un arbre.


Ses amis avaient besoin de lui.


Le cœur tambourinant, Lucky fit demi-tour en vitesse.


« Chien-Forêt, qu’il ne leur arrive pas de mal ! Laisse-moi le temps de les rejoindre… »


Il fonça en direction de la vallée, bondit par-dessus les branches à terre et les feuilles mortes. Il aurait dû se fier à son instinct. Au plus profond de lui, il avait su qu’il ne devait pas quitter la meute. Mais il avait filé, tel le Solitaire qu’il était, loin de ses amis vulnérables.


« Qui les protégera sans moi ? »


Des hurlements de colère qu’il ne reconnaissait pas s’élevaient encore ; ils se mélangeaient aux aboiements de sa sœur et des autres Chiens-en-Laisse.


— C’est notre terre, notre eau ! Fichez le camp d’ici !


— On reste groupés ! Autour de moi !


Les pattes arrière puissantes de Lucky l’amenèrent sans tarder jusqu’à la crête de la petite colline et il s’arrêta net pour ne pas être emporté dans son élan.


« Attends, Lucky ! Repère le terrain avant de foncer tête baissée vers les ennuis. »


Le regard acéré, Lucky examina la vallée en contrebas. Elle s’ouvrait sur de grands champs verdoyants par-delà la forêt dense. L’endroit idéal pour les Chiens-en-Laisse. Il y avait des coins de chasse pour Mickey, des mares où Martha pouvait nager, de nombreux abris pour Petit Soleil, Alfie et Daisy, de grands prés à explorer pour Bruno et Bella. Il aurait dû deviner que d’autres chiens auraient eu la même idée. À l’évidence, une meute s’était installée dans la vallée avant eux et ces chiens défendaient leur territoire.


Au loin, la lumière argentée se reflétait sur la surface lisse de l’eau. Encore plus loin, à la lisière de la forêt, coulait la rivière près de laquelle il avait vu les Chiens-en-Laisse pour la dernière fois. Lucky dévala la colline dans cette direction.


Les grognements et les aboiements hostiles lui donnaient la chair de poule. En colère, apeuré, il savait néanmoins que s’il déboulait de la forêt en pleine lumière, il serait immédiatement repéré. Il devait donc user de la plus grande prudence.


La rivière avait changé depuis qu’il avait quitté ses amis. Lucky la trouvait « étrange ». Soudain, il se rappela les ruisseaux et les mares autour de la ville détruite. Ils dégageaient la même odeur de danger qu’aujourd’hui.


Horrifié, il examina l’eau de plus près et vit une nappe verte et dégoûtante à sa surface. Lui qui croyait que cet endroit était sûr ! La rivière était censée être propre, pure. Elle l’était encore la veille – du moins le pensait-il.


Désormais, une tache mortelle se répandait lentement en aval.


« J’ai conduit mes amis près d’une rivière empoisonnée ! »


Était-il donc impossible de s’éloigner de la souillure de mort apportée par le Grand Grognement ? Au bout de cette rivière, même les arbres et les buissons sur la berge semblaient agonisants, rabougris et cassés comme si un géant les avait mâchonnés. Tandis que Lucky courait à flanc de colline en suivant la rivière, son cœur pesait lourd dans sa poitrine. Si la maladie du Grand Grognement gagnait cet endroit, où pourraient se réfugier les chiens à présent ? Ils ne seraient plus en sécurité nulle part ?


— Dégagez d’ici !


Un cri violent fendit l’air. Des aboiements paniqués et un jappement aigu de douleur y répondirent. Lucky accéléra ; ses griffes glissaient sur les cailloux. Il parvint devant une rangée de buissons épais et les aperçut enfin.


Ses amis paraissaient petits et vulnérables face à une meute agressive. Le groupe de gros Chiens Sauvages grognait, les attaquants étaient droits sur leurs pattes. De temps à autre, l’un d’eux se jetait en avant et aboyait avec brutalité.


— Vous l’avez bien cherché, Chiens-en-Laisse !


Lucky perçut la voix de Bella, plus calme, effrayée bien sûr mais teintée de courage.


— Tout va bien, les amis. On reste ensemble. Petit Soleil, mets-toi derrière Bruno. Martha, aide Daisy !


Tapi sur le sol, à l’ombre d’un gros rocher, Lucky compta sept combattants parmi la meute ennemie. Il bouillait de colère, mourait d’envie de se jeter dans la bataille, mais son instinct aiguisé par les rues de la ville le retint. Il fut soulagé de constater que l’assaut ne reprenait pas. L’autre meute se contentait de narguer et d’insulter celle de Bella. S’il se ruait à leurs côtés, Lucky ne ferait qu’aggraver la situation. La meute hostile déciderait certainement d’en finir avec les petits chiens avant de s’attaquer à lui.


Deux molosses s’en prenaient à Petit Soleil et à Daisy qu’ils essayaient de mordre. Ils ne cherchaient pas à les tuer mais à les terroriser.


— Continuez, effrayez-les, grogna un chien. Dyna, sur le côté !


Un des Sauvages bondit sur sa droite pour empêcher Petit Soleil de s’échapper. En effet, la petite chienne cachée derrière Bruno comptait se réfugier dans un fourré. Lucky chercha du regard celui qui avait donné cet ordre, il ne le vit pas.


Lucky avait peur d’une chose : si l’un des gros Chiens-en-Laisse décidait de prendre la défense de Petit Soleil ou de Daisy, le reste de la meute hostile se ruerait sur leurs flancs, les mordrait et les harcèlerait jusqu’à l’épuisement. Lorsque le moment viendrait de se battre réellement, à coups de griffes et de crocs, Bella et les autres seraient déjà exténués. Il avait observé cette tactique, sournoise mais efficace, au sein des groupes de chiens brutaux qu’il essayait d’éviter quand il vivait en ville.


Il fallait qu’il prenne ces Chiens Sauvages par surprise et utilise des méthodes aussi rusées et dégoûtantes que les leurs. « N’interviens pas sur un coup de tête. Montre-toi aussi malin que le Chien-Forêt. »


Dans l’ombre, Lucky pouvait s’approcher davantage avant de bondir, tant qu’il restait dans le sens du vent. Il se faufila entre les arbres et, tandis qu’il grimpait derrière une crête, il aperçut pour la première fois le chef de la meute hostile.


Leur chien Alpha.


Grand, la robe grise, il semblait agile et gracieux, puissant aussi. Il ne se joignait pas à la bataille mais aboyait des ordres à sa meute.


— Ne les lâchez pas ! Ils doivent comprendre que personne ne peut envahir notre territoire !


Puis il renversa la tête et poussa un long hurlement de colère.


Les poils de Lucky se hérissèrent sur son dos. La gorge serrée par l’appréhension et la peur, il s’avança un peu plus.


« Ce n’est pas un chien… »


Pas étonnant que les étranges méthodes de cette meute soient aussi fourbes que celles d’un loup. Lucky n’avait jamais croisé un de ces cousins lointains. Il en avait entraperçu parfois, se souvenait vaguement d’histoires sur eux. Quoi qu’il en soit il reconnut aussitôt ces yeux pâles, ces crocs féroces, cette fourrure en broussaille. En outre, impossible de se tromper sur ce hurlement brutal : Lucky avait entendu à peu près le même un jour, il y avait très longtemps. Ce vague souvenir se propagea dans tout son corps.


Ce chien gris et puissant devait être à moitié loup ! Si Lucky avait bien entendu parler de telles créatures, il n’en avait jamais rencontré.


Deux d’entre eux surveillaient les plus gros Chiens-en-Laisse, ils jetaient un coup d’œil à leur chef et gémissaient en attendant ses ordres. Lucky en conclut qu’ils se trouvaient juste en dessous de lui dans la hiérarchie de la meute Sauvage.


Énorme, le premier avait le pelage foncé, un cou méchamment épais et des mâchoires puissantes. Il observait avec attention Martha, la plus imposante. Elle boitait d’une patte et laissait derrière elle des empreintes ensanglantées.


L’autre Sauvage était une sprinteuse, bien plus fine, qui évitait le combat et faisait le tour du groupe. Elle se déplaçait si vite que Lucky avait de la peine à la suivre et elle aboyait ses ordres sur un ton sec et efficace. Plus petite que le chien foncé, elle avait l’air plus fragile aussi, pourtant les sous-fifres paraissaient tous sous son commandement.


Était-ce sa silhouette, sa couleur ? Elle lui rappelait cruellement Grace qui s’était échappée avec lui de la Fourrière quand tous leurs compagnons de captivité étaient morts.


Seulement cette chienne-ci n’avait pas le même caractère que Grace ! Qui qu’elle soit, elle ferait des Chiens-en-Laisse de la nourriture pour corbeaux si son Alpha lui en donnait l’ordre.


« Chien-Forêt, j’ai besoin de toute ton habileté et de ta ruse… »


Lucky avança, les muscles contractés, prenant soin de rester sous le vent. Il était à proximité de la bagarre à présent et personne n’avait encore senti sa présence. S’il pouvait créer un effet de surprise, les Chiens-en-Laisse auraient peut-être le temps de s’enfuir. Oui, s’il courait vite, bondissait dans le tas…


Soudain, il se figea. À cinq enjambées de lui, un petit chien au torse puissant se précipitait dans la bataille. Lucky en eut le souffle coupé.


« Alfie ! »


Le jeune chien s’arrêta net devant l’immense Alpha. Ses pattes arrière frémissantes trahissaient sa peur, mais il avait le poil hérissé et les lèvres retroussées en signe de défi. Le chien-loup fixa Alfie, la tête penchée, tandis que l’autre aboyait avec furie.


— Laissez-nous partir ! Laissez mes amis s’en aller ! Qui dit que cette terre vous appartient, hein ?


Un instant, l’Alpha parut hésiter entre mépris et amusement.


Alfie, lui, continuait d’aboyer avec courage, agitant la tête de droite à gauche, pour paraître plus grand, plus menaçant peut-être.


— Nous cherchons simplement de l’eau propre et voilà que vous nous attaquez ! Mauvais !


Soudain, son regard se déplaça vers les arbres et croisa celui de Lucky. Alfie sembla doubler de volume tant cette vision le rendait heureux. Son courage regonflé, il aboya avec plus de force et de menace. Lucky entendait presque ses pensées se bousculer dans la tête du petit chien.


« Lucky est revenu ! Tout va s’arranger. Nous gagnerons cette bataille ! »


Lucky en trembla de tout son corps quand il comprit la situation. À cause de sa présence, Alfie croyait désormais qu’il pouvait se mesurer au chien-loup. Le petit mâle plissa le museau et montra les crocs à son imposant ennemi.


« Non ! »


Tous les muscles de Lucky se préparèrent à bondir en avant, cependant il était trop tard. Alfie s’était déjà jeté sur son adversaire. L’Alpha remua à peine. Un seul coup de sa grosse patte plaqua au sol le courageux Chien-en-Laisse. Alfie roula puis s’immobilisa, sonné. Du sang coulait d’une longue entaille sur son flanc.


Lucky était sidéré. Il voulait hurler de rage. S’il ne l’avait pas vu, son ami n’aurait jamais eu l’audace de charger le demi-loup.


« Pourquoi fallait-il que tu me voies, Alfie ? Pourquoi ? »


Tous les poils de Lucky se hérissèrent quand la terre se mit à trembler sous ses pattes – comme si Terra-Canis partageait la colère du Solitaire.


Lucky fut projeté en avant. Il heurta le sol mais parvint à rebondir sur ses quatre pattes, le corps frémissant.


« Un autre Grand Grognement ? »


La bagarre cessa tandis que les chiens se tapissaient contre le sol. La meute Sauvage se tourna vers son Alpha. Les pattes raidies, celui-ci attendit quelques secondes puis poussa un hurlement à glacer les sangs.


— Ça recommence ! Meute, autour de moi !


Tout près de Lucky, un arbre craqua et gronda avant de s’incliner. Le Solitaire s’écarta de son chemin juste avant que le tronc percute la roche et roule sur le sol qui s’ouvrait sous ses pattes. Bientôt, l’air s’emplit de grincements, les arbres torturés tombaient par dizaines et s’abattaient sur les rochers dans un bruit de tonnerre.


Lucky s’enfuit, paniqué. Sur le moment, il se moquait bien de prendre la bonne direction.


Il n’avait qu’une envie : s’éloigner du Grognement.


Mais celui-ci était partout. La terre entière semblait glisser sous ses pattes. « Non, pas encore ! Pitié, que ce Grognement ne détruise pas cet endroit… »


Tout en fuyant, il jeta un coup d’œil aux autres, Sauvages et Chiens-en-Laisse, qui tous couraient, aveuglés par la terreur. La terre tremblante se fissurait et séparait la vallée en deux. Il aperçut un amas de fourrure pâle qui disparaissait dans le vide. Lucky tourna la tête pour ne pas assister à la mort d’un des siens. Au loin, Mickey et Bruno bataillaient pour mettre à l’abri le corps flasque d’Alfie ; et Martha s’écartait en boitant des arbres qui chutaient.


« Ma meute ! »


Son instinct le poussait à les rejoindre, mais il était trop tard. Au-dessus de lui, un arbre gigantesque craquait et grinçait. Ses racines se soulevaient du sol comme s’il essayait de fuir lui aussi.


Lucky bondit, retomba avec maladresse sur sa patte avant et gémit de douleur. Pendant un instant, il fut incapable de bouger. Mais quand il leva la tête il vit que l’arbre immense vacillait, se soulevant puis reprenant sa place. Finalement, l’arbre entama sa chute vers lui.


Lucky tremblait, terrorisé, tandis qu’il était couché sur le flanc et observait l’énorme tronc frémissant. Le hurlement de mort de l’arbre résonna dans sa tête.


Aussitôt, il roula sur le ventre et essaya de ramper plus loin.


Il n’y avait pas d’issue.


« Terra-Canis est venue me chercher… pensa Lucky au moment où l’arbre immense tombait. Je ne m’en sortirai pas cette fois-ci. »
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CHAPITRE 2




L’ARBRE S’ABATTAIT SUR LUCKY. Il entendait la clameur du craquement, sentait le courant d’air violent…


Soudain, il aperçut un surplomb rocheux. Dans un dernier sursaut d’énergie, il rampa puis glissa le long du bloc de pierre et se précipita sous le rocher. Il se recroquevilla dans son abri, tremblant comme un chiot contre le ventre de sa mère.


Pendant un long moment, il ne perçut plus que le tonnerre fracassant de l’arbre se brisant sur les rocs, ses branches pulvérisées quand elles heurtèrent le surplomb, ses brindilles et son écorce explosant tout autour. Il tressaillit quand un éclat de bois lui piqua le flanc mais s’obligea à rester immobile. Il ne devait pas partir en courant maintenant, même s’il en mourait d’envie !


« Je t’en prie, Terra-Canis. Aie pitié ! »


Le bruit assourdissant s’affaiblit. Il finit par se dissiper, et il ne resta plus qu’un nuage d’aiguilles de pin. Enfin, le sol sous Lucky cessa de remuer. Terra-Canis avait arrêté de grogner.


Encore tremblant, le Solitaire sortit de son abri et se fraya un passage entre les grosses branches et les feuilles de l’arbre. Son tronc était aussi large qu’une boîte mobile. Des frissons d’horreur le secouèrent tout à coup. Il s’en était fallu d’un poil que l’arbre s’abatte sur lui. « Je serais mort à l’heure qu’il est… Mon corps aurait rejoint Terra-Canis. »


Lucky se lécha la patte, la douleur avait disparu. Son entaille au coussinet à la suite du premier Grand Grognement était presque guérie. Ce n’était pas le moment d’avoir une autre blessure à la patte !


Autour de lui, la colline était dévastée, comme si un géant y avait creusé de grands trous. Sidéré, Lucky descendit tant bien que mal la pente. Il osait à peine accélérer le pas. Le lieu de la bataille ne se trouvait plus très loin. Lucky trottina quand il arriva sur le plat.


L’air brassait une multitude d’odeurs – terre blessée et humide, racines, sang, bois pulvérisé –, celle de la peur dominait, même si les autres chiens avaient déguerpi depuis longtemps. L’oreille dressée, Lucky examina les alentours dans l’espoir de voir l’un de sa meute. Où se trouvaient-ils à présent ? L’avaient-ils seulement vu ?


Ou bien le pauvre Alfie était-il le seul ?


Tandis que l’image du petit mâle brisé et meurtri lui revenait en mémoire, un cri aigu fendit l’air. Celui d’un chien en détresse, blessé, impuissant.


Le poil hérissé, Lucky lança des regards nerveux autour de lui. D’où venait ce cri ? Il semblait proche, cependant il ne percevait aucun signe de celui qui appelait à l’aide.


Il se tourna et distingua une crevasse dans le sol. Son sang se glaça lorsqu’il se souvint de la silhouette pâle qui était tombée sous ses yeux.


« Terra-Canis ! » Elle avait dû avaler un des leurs pour leur montrer à quel point elle était en colère qu’ils se battent. Les pattes raides, tremblotant, Lucky recula doucement loin du gouffre. Si Terra-Canis s’était emportée contre ces chiens bagarreurs, qui sait de quoi elle serait capable, sur qui sa colère s’abattrait ensuite ?


Il devait s’éloigner le plus possible de cette faille dans le sol. Il ne connaissait pas celui qui avait poussé ce cri de douleur. Ce n’était pas un Chien-en-Laisse ; il l’aurait identifié tout de suite, même faible et agonisant. Il lui était étranger, il appartenait à la meute ennemie.


« On ne peut faire confiance à aucun d’entre eux. Pourquoi secourrais-je un inconnu ? »


Les poils de Lucky, dressés, le picotaient. Quelque chose l’attirait en arrière, une forte envie à laquelle il ne pouvait résister. Il tendit l’oreille. Un détail dans ce hurlement de désespoir et de douleur titillait sa mémoire. Et cette odeur… elle lui était vaguement familière. Seulement les relents en pagaille déchaînés par le Grand Grognement l’empêchaient de la reconnaître.


Lucky s’ébroua violemment. Il ne pouvait pas abandonner un chien en danger ! Peu importait si l’autre était ami ou ennemi. Lucky ne serait pas un chien digne de ce nom s’il en laissait un autre mourir dans d’horribles souffrances. Que disait Mère-Chien autrefois ? Sois noble et honorable. Il n’allait pas trahir sa nature profonde.


Après avoir pris une grande inspiration, Lucky rejoignit à grandes enjambées le bord du gouffre. Il faisait très sombre, mais quand ses yeux s’adaptèrent à la pénombre après la lumière vive du soleil, il distingua les contours d’une créature recroquevillée sur elle-même.


La sprinteuse !


Elle comptait parmi les lieutenants du demi-loup, celui qui faisait les cent pas et donnait l’ordre aux autres d’attaquer. À présent, elle était tapie sur une saillie rocheuse étroite et tremblait de peur. Le museau sur le bord, les yeux écarquillés, elle regardait le trou béant en contrebas. Dès que les griffes de Lucky effleurèrent le bord de la faille, des cailloux se décrochèrent et dégringolèrent dans le vide. La sprinteuse leva la tête et l’observa, pétrifiée.


Surpris, Lucky recula d’un pas.


Grace !


Son amie de la Fourrière. Celle qui avait survécu avec lui…


Quand elle l’avait laissé seul et était partie à la recherche de compagnons de meute, il s’était demandé si elle survivrait.


Non seulement elle avait réussi, mais elle avait intégré une meute Sauvage !


Elle geignait à présent ; ses gros yeux clignaient à cause de la lumière aveuglante du soleil. Aussitôt qu’elle le vit, elle poussa un gémissement aigu.


— Qu’est-ce que tu fais là ?


Tous deux posèrent la question en même temps et, pendant un long moment, ils se contemplèrent, bouche bée. Enfin, Lucky se secoua.


— On s’en fiche pour l’instant, Grace. Il faut qu’on te sorte de là.


Elle se plaqua contre la paroi rocheuse en tremblant.


— Je veux bien mais comment ?


Lucky s’approcha d’un pas hésitant tout au bord de la faille. Quand il s’accroupit, la roche s’effrita sous ses pattes et une pluie de petits cailloux dégringolèrent en cliquetant. « Recule ! » Lucky s’éloigna aussitôt du bord, les poils hérissés sur le dos.


— Tu n’es pas tombée très loin. Tu ne peux pas t’accrocher au rebord et te hisser ?


— Je ne pense pas, gémit-elle. Si je commence à grimper et que je lâche prise, je…


— Je vais t’aider. Il faut que tu essaies !


Lentement, avec prudence, Grace se releva puis tourna sur elle-même, comme si elle s’apprêtait à dormir. La queue rabattue entre les pattes, sa robe frémissante de peur, elle se dressa avec hésitation sur son arrière-train et agrippa le bord de la faille.


— Maintenant pousse sur tes pattes arrière et tire vers le haut ! Tout va bien se passer, Grace. Vas-y !


Peu à peu, Grace escalada le rocher à pic, ses pattes arrière s’agitant dans tous les sens. Soudain elle glissa et poussa un gémissement de terreur ; Lucky s’allongea et la saisit de ses crocs par la peau du cou. Il priait Terra-Canis que les pierres fragiles le soutiennent. Il ne pouvait plus encourager Grace avec des aboiements. Il bataillait pour la tirer vers le sommet tandis qu’elle se tortillait et se débattait entre ses mâchoires.


Derrière lui retentit un bruit qu’il ne connaissait que trop bien. Un craquement violent et de mauvais augure. Dans un grognement de désespoir, Lucky recula avec vigueur et tira Grace aussi fort que possible pendant que la sprinteuse donnait un dernier coup de pattes puissant. Alors qu’elle gagnait la terre ferme, Lucky la poussa d’un coup d’épaule sur le côté : un arbre blessé s’abattit dans un grand fracas.


Tous deux le regardèrent, pantelants et soulagés. Lucky cligna des yeux et haleta jusqu’à ce qu’il ait repris son souffle et que son cœur se soit calmé dans sa poitrine.


Ensuite, ils aboyèrent de joie et se jetèrent l’un sur l’autre, roulèrent ensemble, se donnèrent des coups de langue, de museau, jappèrent avec délice.


— C’est le deuxième Grand Grognement que nous avons déjoué ! s’exclama Lucky.


— Oui, oui ! Lucky, tu as vraiment de la chance !


— Je ne pensais jamais te revoir.


— Et moi donc, chien sans meute !


Elle lui mordilla joyeusement le cou.


— Grace…


Lucky recula légèrement, se rappelant l’instant où il avait à nouveau posé les yeux sur elle. Il n’avait pas reconnu le chien féroce et sauvage qu’elle était devenue.


— Pourquoi ta meute attaquait-elle… ces chiens ?


Grace jappa avec dérision.


— Ces quoi ? Ils ne méritent pas le nom de chien ! Tu les as bien regardés ? Ces clébards désorganisés ont osé envahir notre territoire !


— C’est… à peu près ce que je voulais dire…


Lucky détourna le regard et s’humecta les babines.


— Ils ne savaient pas se battre, ça se voyait tout de suite, continua-t-il. Ta meute était par contre… (« cruellement efficace », se retint-il de dire)… très dure avec eux.


Lucky ravala un gémissement. Pourquoi faisait-il semblant de ne pas les connaître ?


« Ai-je honte de mes amis ? »


— Des Chiens-en-Laisse, renifla Grace. Je ne sais pas ce qu’ils fabriquaient ici, mais ils ne vont certainement pas envahir le territoire de vrais chiens de sitôt ! Ils y réfléchiront à deux fois désormais !


« Dire que je m’inquiétais à son sujet après la Fourrière ! J’avais peur qu’elle ne soit pas assez robuste pour survivre. Est-ce vraiment la même sprinteuse qui paniquait à la vue d’un deux-pattes mort ? »


Voyant l’air choqué de Lucky, Grace hocha la tête avec insistance.


— Cette leçon était nécessaire. Les Chiens-en-Laisse ne referont plus cette erreur. C’est ce qu’il y a de mieux pour eux et pour nous.


— Je suppose que tu as raison, geignit Lucky, le ventre rongé par la culpabilité.


« C’était ma faute ! »


— Bien sûr que j’ai raison, continua Grace. Comme j’avais raison de chercher une meute. Tu m’as manqué, Lucky… mais j’ai trouvé celle qu’il me fallait. Forte, organisée…


Elle pencha soudain la tête et l’interrogea du regard.


— Qu’est-ce qui t’amène si loin de la ville, toi qui refusais de partir ?


— Je ne pouvais pas rester. Il y avait trop de dangers… Tu avais raison à ce sujet.


Grace le poussa du museau pour le taquiner.


— J’ai raison la plupart du temps.


Il lui lécha la joue avec tendresse.


— J’ai quitté la ville avec une meute. (Il n’était pas question qu’il mentionne laquelle.) Et je reprenais la route tout seul quand j’ai entendu des bruits de bagarre.


Il baissa la tête et poussa un gémissement triste, aigu.


— Des chiens qui se battent les uns contre les autres ! poursuivit-il. Alors que nous venons tous d’échapper au Grand Grognement. Cela m’a semblé… étrange. J’étais curieux.


Il décida qu’il en avait déjà trop dit et se tut.


Grace n’en croyait pas ses oreilles.


— Tu accompagnais une meute ? Mais je croyais que tu détestais les meutes ! C’est bien pour cette raison que tu ne m’as pas suivie ?


— Ce n’est pas ce que tu penses, Grace, bredouilla-t-il, ne sachant trop comment lui expliquer.


Elle garda le silence un long moment. Elle fixait le sol entre ses pattes. Quand elle releva la tête, la colère et la peine brillaient dans ses yeux.


— Tu disais que tu étais un Solitaire, que tu voulais être libre, te débrouiller seul.


Lucky fut assailli par les regrets quand il se rappela leur conversation dans la Cantine, le jour où il avait refusé de voyager avec elle.


— Je ne suis pas avec une meute. Pas vraiment. C’est arrivé comme ça. Presque par accident. Ils ne savaient pas comment s’en sortir alors je les ai suivis de près. Je ne les connaissais pas, mais ils avaient besoin de mon aide. Je les ai aidés, tout comme je l’aurais fait avec toi si tu ne t’étais pas enfuie et que tu ne m’avais pas abandonné.


— Je n’avais pas l’intention de t’abandonner, remarqua Grace d’une petite voix. Mais tu voulais rester en ville et j’avais besoin d’une meute. J’aimerais tellement que tu comprennes, Lucky.


Son cœur se serra. Si elle savait à quel point il comprenait…


— Et tu en as trouvé une, Grace. Tu t’es bien adaptée : ils te traitaient comme un chef pendant la bataille.


— J’ai vite grimpé les échelons, admit Grace un peu gênée. Ça se passe ainsi, dans les meutes. Les choses changent.


Lucky redressa la tête et renifla le vent qui se levait de nouveau après le calme qui avait suivi le Grognement. Il distingua plusieurs odeurs de vie… et de mort.


— Je dois y aller, Grace.


— Encore ? Mais où ?


Lucky réfléchit en silence. Il avait hâte de retrouver Bella et les autres, d’avoir des nouvelles d’Alfie, or il ne pouvait pas en parler à Grace. Il avait prétendu qu’il n’avait rien à voir avec la meute bigarrée que ses compagnons et elle combattaient. Autant s’en tenir à cette version.


Grace le poussa du museau.


— Et si tu venais avec moi, Lucky ? Je te propose de rencontrer ma meute. Tu vas nous aimer. Et comme tu viens de me sauver la vie, ils t’aimeront eux aussi.


— Je ne sais pas…


— Lucky, tu ne peux pas survivre tout seul. Et si le prochain Grognement t’attrapait ? Et s’il n’y avait personne pour t’aider comme toi, tu m’as aidée ? Tellement de ruisseaux sont empoisonnés ! Tu ne trouveras peut-être pas d’eau propre à boire ? Accompagne-moi !


Un frisson se propagea dans tout le corps de Lucky qui se secoua brusquement pour le masquer.


— Désolé, Grace. Je suis un Solitaire et je le resterai.


— Tous les chiens devraient se serrer les coudes dans des moments pareils, déclara Grace, le nez froncé. Tu es fort, tu es intelligent… Tu devrais offrir tous ces talents à une meute, pas les garder pour toi.


Elle semblait presque en colère. Pourtant, son ton s’adoucit.


— Tu serais heureux, Lucky. Crois-moi.


Lucky détourna le regard. Son vieil entêtement demeurait chevillé en lui.


— Je suis plus heureux tout seul.


Grace baissa la tête.


— Je n’arriverai pas à te faire changer d’avis, hein ? Alors, je te souhaite bonne chance. Fais attention à toi, s’il te plaît.


— D’accord.


Tandis qu’il s’éloignait, Lucky fut piqué par le regret et ne résista pas à l’envie de jeter un dernier coup d’œil en arrière.


Grace décampait déjà sur le sol irrégulier et sautait avec élégance par-dessus les arbres couchés. Un souvenir le frappa soudain – Grace déguerpissant de la chambre froide de la Cantine, terrifiée par le deux-pattes mort à l’intérieur et la ville détruite alentour. Elle allait à la même vitesse ; elle paraissait totalement différente. Elle avançait la tête haute, les oreilles dressées. Sa robe était soyeuse, ses muscles forts et bien dessinés.


Lucky eut tout à coup très envie d’aboyer, de la rappeler, de lui demander si elle ne préférait pas l’accompagner. Elle ferait un bel ajout à la meute de Bella. Et s’il ne la revoyait jamais ? Elle lui manquerait…


C’était trop tard. Grace était déjà hors de vue et Lucky ne pourrait plus la rattraper à présent. Il n’avait rien d’autre à faire que partir à la recherche des Chiens-en-Laisse.


Tandis qu’il trottinait, la peur s’emparait de lui peu à peu. « Ils vont bien, se répéta-t-il. Ils ont déjà survécu à un Grognement. Ils auront sûrement réchappé de celui-là aussi… »
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CHAPITRE 3




CE N’ÉTAIT PAS DIFFICILE de pister Bella et les autres dans la vallée dévastée. Il suffit à Lucky de suivre les filets et flaques de sang laissés par Alfie et Martha. L’odeur métallique le heurtait dans sa chair et une profonde angoisse le poussait à sauter par-dessus les fissures, à forcer un passage à travers les branches enchevêtrées sur le sol.


La vallée, songea-t-il, s’en remettrait vite. De jeunes arbres remplaceraient les anciens, le sol craquelé et les buissons déracinés seraient bientôt couverts de mousse, d’herbes et de plantes qui effaceraient les dégâts.


Contrairement à la ville, qui ne serait jamais capable de guérir seule.


Lucky sauta sur le tronc épais d’un sapin et contempla la rivière en contrebas, non loin de lui à présent. Comme les ruisseaux aux abords de la ville, sa surface argentée était teintée de cet étrange éclat irisé. Le poison avait déjà diffusé jusque-là. Si peu de temps s’était écoulé depuis son départ de la meute de Bella ! Lucky fut démoralisé. La vallée ne guérirait peut-être pas aussi vite qu’il le croyait…


Une petite crête descendait quasiment à pic vers la rivière et des racines exposées par le courant saillaient sur la berge. Parvenu en bas, il découvrit un creux sablonneux sous les racines… et sept Chiens-en-Laisse pelotonnés, le poil hérissé par la peur. Daisy léchait la patte de Martha et la rassurait :


— Ça va s’arranger. Seulement tu ne devrais pas bouger.


Le corps robuste de Bruno se tenait au-dessus d’Alfie qui gisait sur le sol, brisé. Petit Soleil fixait le petit chien en tremblotant.


— Il a besoin d’un vétérinaire. Pauvre Alfie ! gémissait-elle. Si seulement mes deux-pattes étaient là.


— Et les nôtres… ajouta Mickey, qui la réconforta d’un coup de langue, mais dont les flancs frémissaient aussi.


Soudain, Daisy leva la tête et aperçut la silhouette de Lucky. Les yeux écarquillés, elle poussa un cri apeuré qui affola les autres et ce fut la bousculade quand ils se levèrent tous en même temps. « Ils me prennent pour un chien de la meute Sauvage ! » en conclut Lucky. Il poussa aussitôt un grognement rassurant et sortit de la pénombre pour qu’ils le voient mieux.


— C’est moi ! aboya-t-il.


Choqués, ils le dévisageaient. Le poil encore hérissé, les oreilles dressées, Bella bondit à sa rencontre et frotta son museau contre le sien.


— Tu es revenu.


— Lucky ! s’exclamèrent les autres en trottinant vers eux.


Tous l’accueillirent avec joie, sauf Bruno qui continuait de protéger Alfie. Lucky l’entendit marmonner :


— C’est un peu tard pour un retour héroïque, Lucky.


Petit Soleil et Daisy sautillaient pour atteindre sa truffe. Ces paroles gâchèrent leur enthousiasme. La tristesse emplit leur petite cachette. Même l’odeur âcre de la rivière était éclipsée par celle du sang. D’un pas hésitant, Lucky s’approcha de l’endroit où Alfie était étendu, les yeux mi-clos, pantelant, faible. Son flanc se soulevait à peine.


— Oh ! Lucky ! geignit Mickey. Qu’est-ce qu’on peut faire ?


Tous se turent quand Lucky renifla la blessure d’Alfie. L’entaille était profonde et il voyait le muscle rouge et luisant, comme sur une proie blessée. Cette vision lui donna la nausée.


Un léger geignement sortit de la gueule d’Alfie, mais le petit mâle ne parvint pas à lever la tête pour le saluer. Sous lui, le sable était imprégné d’un sang noir et épais, mais seul un filet s’écoulait désormais de sa plaie.


Lucky ferma les yeux. Il détestait devoir annoncer pareille nouvelle.


— Il ne saigne plus beaucoup, déclara Petit Soleil.


Sa voix teintée d’espoir brisa le cœur de Lucky qui lui lécha le museau.


— Petit Soleil… Nous ne pouvons plus rien pour Alfie.


— Mais…


Lucky soutint son regard. Son cœur pesait très lourd dans sa poitrine.


— Il y a moins de sang parce que Terra-Canis lui a pris presque tout. Regarde ses yeux.


Martha s’approcha avec hésitation.


— Ils sont troubles, comme s’il ne voyait plus rien.


— L’essence d’Alfie s’échappe de son corps. Bientôt, il ne fera plus qu’un avec tout ce qui nous entoure.


Lucky examina le petit chien dont le flanc se soulevait de moins en moins souvent.


Les Chiens-en-Laisse se turent à nouveau et Martha s’allongea pour poser sa truffe près de celle d’Alfie.


— Oh ! mon pauvre petit.


— Ce n’est pas juste, se plaignit Petit Soleil qui lançait des regards suppliants à Lucky.


Soudain, elle poussa un mugissement terrible et lugubre.


— Pourquoi fallait-il que cela arrive ?


Lucky aurait voulu être à milles lieues d’ici mais il devait faire face. Ses amis pleuraient Alfie. Il devait se montrer fort pour eux.


Bella leva la truffe et gémit. Mickey et Daisy se joignirent au hurlement à la mort de la meute. Même Bruno l’impassible exprima sa détresse.


Lucky se pencha pour lécher tendrement le visage d’Alfie.


— Il était à peine plus âgé qu’un chiot, murmura Martha.


Lucky lécha la truffe de chaque chien tour à tour dans l’espoir vain de les réconforter.


— Nous ne verrons plus Alfie, d’accord. Mais il sera toujours avec nous, autour de nous, dans l’air, dans l’eau, sur la terre.


Surprise, Petit Soleil fit un bond en arrière et cligna des yeux.


— À quoi bon ? aboya-t-elle. J’aimais Alfie avec nous ! Dans son corps ! Ici.


Lucky n’avait pas de réponse à cela. Malgré ses paroles rassurantes sur l’essence de l’esprit, il comprenait ce que Petit Soleil ressentait. Le douloureux souvenir vint le tenailler : Alfie, le courage décuplé par l’arrivée de Lucky, désireux de l’impressionner, chargeant avec bravoure le chien-loup et le payant de sa vie.


« Oh ! Alfie ! songea-t-il, malheureux. Si seulement j’étais resté hors de vue. »


Il se tourna vers le jeune chien et se pencha pour lui lécher le museau. Aucun souffle n’en sortait à présent. Bella s’approcha et poussa l’oreille d’Alfie avec la truffe. Les autres se regroupèrent autour d’elle.


— Tu me manqueras, Alfie, geignit Daisy.


— Tu nous manqueras à tous, enchérit Mickey en lui poussant la queue. Bon voyage, mon ami.


— À travers le monde, ajouta Petit Soleil, et ses gémissements étaient lourds de chagrin.


Lucky recula d’un pas et les laissa faire leurs adieux. Il aurait aimé voir l’essence d’Alfie s’échapper de son corps. Il aurait été rassurant de voir son esprit s’envoler dans les arbres, dans l’air, à travers les nuages. Cela aurait rendu les choses tellement plus faciles pour eux tous s’ils avaient assisté à son dernier voyage.


Mais il ne restait qu’un petit corps sans vie couché sur le sol sec et les premiers relents de mort. Il n’y avait plus rien d’Alfie – plus de souffle, plus d’âme, plus de vie. Lucky s’avachit à plat ventre et joignit ses plaintes de douleur à celles de la meute.


Petit Soleil avait raison : ce n’était pas juste.


Grace avait raison elle aussi : il y avait encore tant de choses qu’il ignorait sur la vie en meute, ses traditions. Il devait y avoir une sorte de cérémonie, il en était sûr, mais laquelle ? Quand un Chien de Ville mourait, les deux-pattes l’emmenaient quelque part. Il aurait peut-être dû interroger Grace sur cet aspect de la vie en communauté. Il aurait dû lui poser tant de questions.


Lucky se releva avec hésitation.


— Je crois que le mieux – le plus naturel – serait de laisser Alfie ici. Terra-Canis l’absorbera quand elle sera prête.


— Le laisser ici ? s’exclama Petit Soleil, horrifiée. Pas question !


— Certainement pas, enchérit Daisy, saisie de frissons. Il ne servira pas de repas aux corbeaux et aux renards. Nous ne pouvons pas faire cela à Alfie.


— Daisy a raison, intervint Mickey. Quand un Chien-en-Laisse meurt, ses deux-pattes l’enterrent systématiquement. Parfois, ils déposent des fleurs et des pierres au-dessus de l’endroit où ils l’ont enfoui. Voilà ce qu’il faut faire.


— C’est ainsi chez les deux-pattes, marmonna Lucky, si bas que personne n’entendit.


Il ne voulait vraiment pas contrarier ses amis qui, visiblement, pensaient encore comme des Chiens-en-Laisse quand il fallait prendre ce genre de décision.


— Daisy, Petit Soleil et Mickey ont raison, affirma Bella, debout sur un rocher, le regard fixe – un vrai chef de meute. Nous devrions l’enterrer, comme son deux-pattes l’aurait fait.


Lucky fut impressionné, car sa déclaration sembla adoucir le chagrin de la meute des Chiens-en-Laisse. Ils se regardèrent en hochant la tête, se secouèrent, se redressèrent. « Bien, il ne faut pas chercher ce qui est normal pour des Sauvages, mais pour eux. » Alfie n’avait pas honte d’appartenir à des deux-pattes. La meute agirait donc à la manière d’Alfie, comme il l’aurait certainement voulu.


Par ailleurs, Lucky était en colère contre les Chiens de l’Âme.


« Chien-Rivière ! Chien-Forêt ! Chiens d’En-Haut ! Vous n’auriez pas pu l’aider ? Pourquoi n’avez-vous pas protégé notre courageux ami de cette brute de demi-loup ? Il était si petit… »


La terre était un peu plus tendre près de la rivière et Lucky décida d’aider Bella, Mickey et Martha à creuser un trou. Il ne leur fallut pas longtemps pour aménager assez d’espace pour Alfie.


Martha avait raison, pensa Lucky, dont le chagrin lui brûlait la gorge. Alfie était à peine sorti de l’enfance. Avec tout le courage imprudent d’un chiot…


Ils ne pouvaient pas trouver meilleur endroit pour lui. Si son esprit reposait parmi ces arbres, dans cette terre fraîche, au cœur de cette vallée paisible, Alfie serait heureux. Et peut-être qu’un jour la rivière serait propre à nouveau.


— Dommage que nous n’ayons pas sa balle pour la déposer à côté de lui, chuchota Daisy. Celle qu’il a apportée… qu’il a apportée quand…


— Quand la maison de ses deux-pattes s’est effondrée. Quand il a failli mourir, compléta Bella, les yeux brillant de tristesse. Nous lui avons sauvé la vie ce jour-là. Oh ! Chiens d’En-Haut, pourquoi n’avons-nous pas pu le sauver aujourd’hui ?


— Nous n’avons pas sa balle, grogna Bruno. Lucky nous a obligés à abandonner les affaires de nos deux-pattes.


Il paraissait en colère et pourtant Lucky ne sentait aucune vraie rage de sa part. Le gros chien masquait simplement sa profonde tristesse.


Lucky se sentait coupable. Cependant, il était persuadé d’avoir fait le bon choix, même si, à présent, il le regrettait presque.


— Terra-Canis prendra grand soin de lui, insista-t-il, la voix éraillée.


Mais cela sonnait comme une promesse en l’air, y compris à ses propres oreilles.


Martha souleva Alfie entre ses mâchoires et marcha lentement, avec précaution, bien qu’Alfie ne puisse plus rien ressentir désormais. Alors qu’elle avait la patte blessée, il ne constituait pas un fardeau pour elle. Après que la femelle noire eut déposé son corps inerte avec soin dans le trou, les autres grattèrent le sol jusqu’à ce qu’il soit recouvert de terre et disparaisse définitivement à leur vue. Puis ils se figèrent et contemplèrent sa dernière demeure, éclairée par la lumière mourante du soleil couchant.


— Je m’en veux de le laisser ici, gémit Daisy.


— Je comprends, répliqua Lucky, et à sa grande surprise il était sincère.


— Pourquoi ne restons-nous pas, alors ? demanda Bella. Au moins jusqu’au retour du Chien-Soleil.


— Et si ces horribles molosses revenaient ? s’enquit Petit Soleil qui piétinait en douceur le monticule de terre sur Alfie.


Lucky secoua la tête.


— Ils ont fui le Grognement eux aussi. Je pense que nous devrions rester auprès d’Alfie.


— J’aime bien cette idée, remarqua Mickey. Gardons son corps pendant le sans-soleil. Ce sera notre manière de lui dire adieu.


Bizarrement, la gorge de Lucky se serra.


— Ça me paraît bien ! commenta Petit Soleil, qui observait ses compagnons.


Mickey lui lécha affectueusement le cou puis gratta le sol avec ses griffes à trois reprises. Ensuite il le toucha de sa truffe.


— Terra-Canis, pria-t-il, prends soin de notre ami.


Ensuite il leva la tête et hurla à la mort.


Ce cri était étrange et déchirant. Lucky en frissonna. Soudain, les autres se joignirent à Mickey et hurlèrent :


— Prends soin d’Alfie, Terra-Canis !


— Protège-le pour nous !


— Garde son esprit en sécurité !


Lucky les considérait dans un silence respectueux. C’était quelque chose qu’il n’avait jamais vu et qu’il ne comprenait pas trop. Peut-être n’était-ce jamais arrivé avant ? Peut-être était-ce une nouvelle preuve que les chiens changeaient en même temps que ce monde ?


Le ciel s’assombrissait vite et le triste petit tumulus d’Alfie s’estompait dans la pénombre, tandis que la meute continuait de crier sa douleur. C’était le rituel le plus étrange auquel Lucky avait assisté, mais il devait admettre qu’il se sentait un peu mieux. Bella et les autres devaient éprouver la même chose, par-delà leur chagrin. Il y avait quelque chose de réconfortant dans cette remise d’Alfie entre les pattes protectrices de Terra-Canis.


Comme à son habitude avant de s’endormir, Lucky tourna sur lui-même puis se coucha, le museau sur les pattes avant. Il ferma les yeux. Le hurlement l’apaisait presque…


Soudain, il se réveilla en sursaut, le poil hérissé.


Dans son cauchemar, le son ne soulageait plus son chagrin mais annonçait une terrible menace. Il avait déterré un souvenir très lointain. « Le hurlement… »


Mais ce n’était que ses amis qui pleuraient encore Alfie.


Lucky referma les yeux et se laissa emporter par le sommeil.
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CHAPITRE 4




LE SOLEIL CARESSAIT LE DOS de Lucky. La chaleur était réconfortante après la fraîcheur de la nuit.


Bella marchait à son côté tandis qu’ils longeaient la rivière. Les deux chiens regardaient l’eau avec inquiétude, car les couleurs sinistres à sa surface lui donnaient un charme étrange dans la lumière du matin.


— Nous devrions inspecter les alentours, avait déclaré Bella une fois que Lucky se fut réveillé puis étiré le cou et le dos. Histoire de s’assurer que ces chiens ne sont pas revenus.


Lucky pressentit que sa sœur n’agissait pas seulement par précaution. Elle avait besoin de s’éloigner quelque peu des autres.


Elle avait quelque chose en tête.


— Dis-moi ce qu’il s’est passé quand la bagarre a éclaté, suggéra-t-il au bout d’un moment. Je vous ai entendus de loin.


— C’était horrible, soupira Bella. Mais nous n’aurions pas pu éviter l’affrontement, à mon avis.


— Quand avez-vous croisé ces chiens ? Comment cela a-t-il commencé ?


— Martha les a remarqués en premier, répondit Bella avant de s’arrêter, le museau froncé, devant la rivière souillée. Elle était venue nager. Elle s’est tout de suite rendu compte que l’eau empoisonnée était arrivée jusqu’à nous et qu’elle continuait de progresser. Elle est revenue en courant pour nous prévenir. Elle était bouleversée… Tu sais à quel point elle se sent proche du Chien-Rivière.


Lucky acquiesça d’un grognement.


— J’ai remarqué le problème dès que j’ai vu la rivière. C’est un mauvais présage, Bella.


— Oui… Nous avons aussitôt compris que nous ne pouvions pas rester. Nous nous sommes dit : la vallée était si grande, si fertile, il doit y avoir de l’eau propre quelque part non loin d’ici. Alors nous sommes partis à sa recherche.


— Vous en avez trouvé ?


— Oui, il y a une réserve d’eau pas très loin. Je n’en avais jamais vu autant au même endroit. Les autres non plus. C’est bizarre, Lucky. Comme le bassin dans le parc mais en beaucoup plus grand, plus calme et silencieux.


— Un lac, expliqua Lucky. Ensuite, que s’est-il passé ?


— Nous avions peur de boire là parce que nous n’avions jamais vu une étendue d’eau aussi immense. Mais nous avions tellement soif. Martha a pataugé dedans la première, Bruno l’a suivie, et ensuite nous avons tous barboté et bu jusqu’à plus soif. Je me suis dit que les ennuis étaient finis.


— Seulement vous aviez pénétré sur leur territoire…


— Oui, admit Bella, qui baissa la tête et les oreilles. Nous l’ignorions jusqu’à ce que nous tombions sur un garde. Un seul. Il se tenait à distance. Je pense qu’il était aussi surpris que nous. Quand il est parti, il courait vite sur ses longues pattes. Il s’est mis à aboyer au loin puis il est revenu avec toute sa meute.


— Et ils vous ont attaqués ? Comme ça ?


— Non, pas tout de suite.


Bella s’allongea sur le ventre et, l’air abattu, entreprit de se lécher la patte.


— J’ai essayé de discuter avec eux. Je leur ai demandé si nous pouvions boire au lac – au moins partager cela. Il y a tant d’eau, bien assez pour nous tous !


Lucky secoua tristement la tête.


— Hélas ! cela ne fonctionne pas ainsi.


Bella poussa un grognement agacé.


— Il n’était pas question que je cède, Lucky. Ma meute risquait de mourir si elle retournait vers la rivière empoisonnée. Je le leur ai dit. J’ai fait de mon mieux, je t’assure.


— Je m’en doute, Bella.


Lucky ressentit une grande colère envers ces chiens qui se moquaient bien du sort de ceux qui n’appartenaient pas à leur meute.


La queue de Bella frappait le sol lentement, lourdement.


— Plus j’argumentais et plus j’essayais de les persuader, plus ils se mettaient en colère. Comme s’ils ne supportaient pas que je tente ma chance ! Pour finir, leur chef a donné l’ordre de nous attaquer et ils se sont jetés sur nous. Nous sommes partis en courant, mais la rivière empoisonnée nous a empêchés d’aller plus loin…


— C’est à ce moment-là que je vous ai vus, enchaîna Lucky en lui léchant la truffe. J’ai assisté aux combats de loin et je vous ai entendus d’encore plus loin. Je voulais vous aider, mais je devais aussi me montrer prudent. Me précipiter dans la bataille n’aurait fait qu’empirer les choses. C’est là qu’Alfie…


Ce souvenir lui noua la gorge.


« Si je ne m’étais pas trouvé là… Si je m’étais battu avec eux… Aurais-je pu empêcher ce malheur ? Alfie serait-il toujours en vie ? »


Lucky ne pouvait s’empêcher de penser qu’il aurait géré la situation différemment s’il avait dû faire face aux chiens en colère. Pour commencer, il n’aurait jamais essayé de parlementer avec le demi-loup après un premier refus. Bella aurait dû se retirer avec humilité, réfléchir à une autre stratégie… En effet, ne se doutait-elle pas qu’elle risquait de gros ennuis en défiant l’Alpha de la meute Sauvage ?


Peut-être était-ce une erreur d’être revenu ? Les autres ne le pensaient pas mais… le Grognement avait mis un terme à la bagarre sans son aide. Et si Lucky n’avait pas refait surface, Alfie n’aurait pas eu le courage insensé d’attaquer le chien-loup. Cela le tourmentait encore.


— Allez… continua-t-il. Nous ferions mieux de retourner auprès des autres.


Bella se leva lentement, la queue et les oreilles basses, et les deux chiens rebroussèrent chemin jusqu’à leur campement de fortune. Le soleil du matin n’illuminait plus sa journée. Lucky regretta presque d’avoir posé des questions sur l’affrontement.


Dès qu’ils aperçurent les autres membres de la meute, Lucky constata qu’il restait beaucoup de travail à accomplir avec eux et à quel point ils avaient besoin d’un chien débrouillard. Mickey lapait tellement fort une vieille flaque de pluie que sa langue raclait la boue au fond.


Lucky poussa son aîné avec la truffe.


— J’éviterais de boire ça à ta place.


Honteux, Mickey rabattit les oreilles en arrière.


— Il n’y a pas d’eau propre, Lucky. C’est toujours mieux que la rivière empoisonnée.


L’air pensif, Lucky pencha la tête et se lécha les babines. Mickey marquait un point.


— Nous ne pouvons pas dépendre de la pluie. Terra-Canis la boit rapidement et ce qu’elle nous laisse est souillé.


— Mais Martha est blessée, remarqua Mickey en désignant la grosse chienne d’eau qui léchait sa morsure à la patte. Elle n’est pas en état de marcher longtemps.


— J’ai une idée ! s’exclama Daisy en remuant la queue avec force. Vous vous souvenez de notre offrande aux Chiens d’En-Haut ? Faisons pareil pour le Chien-Rivière ! Donnons-lui quelque chose et il nettoiera peut-être l’eau pour nous !


La langue pendante, la petite femelle blanche inclinait la tête. Elle semblait tellement contente que Lucky n’osa pas rejeter sa suggestion. Les Chiens de l’Âme ne se manifestaient pas aussi vite et de manière aussi flagrante, mais qui était-il pour dire qu’ils n’interviendraient pas, surtout en un moment aussi désespéré ? Le Chien-Rivière apprécierait peut-être une offrande ; et s’il devait avoir pitié d’un chien de leur meute, ce serait bien de Martha, avec son amour de l’eau et ses grosses pattes palmées !


— Pourquoi pas ? répondit-il lentement. Mais que pouvons-nous donner au Chien-Rivière ?


— À manger ! s’écria Petit Soleil, surexcitée. Donnons-lui un lapin ou un écureuil !


Lucky lui lança un regard sceptique.


— À manger ? Tu as de la viande en trop ?


Aussitôt, Petit Soleil rabattit les oreilles.


— Euh…


— Non, répondit Bella sur un ton cinglant.


— Nous pourrions… partir à la chasse, suggéra Petit Soleil d’un ton peu convaincu.


Pour la réconforter, Daisy donna un coup de langue sur une de ses oreilles à longs poils.


— À mon avis, le Chien-Rivière préfère que nous gardions nos proies pour nous maintenir en vie. Nous trouverons autre chose, la rassura-t-elle.


Embarrassée, Petit Soleil baissa la tête. Lucky avait de la peine pour la petite chienne. Si elle était capable d’abandonner aussi facilement leurs provisions, c’est qu’elle était encore loin de comprendre la notion de survie dans la nature.


Mickey était allongé, la tête posée sur le gant de son deux-pattes qui ne l’avait pas quitté depuis leur départ de la ville. Soudain, il le renifla et déclara :


— J’ai une idée. Nous les chiens, quelle est notre activité préférée à part manger ?


Il les regarda tour à tour avant de donner la réponse :


— Jouer ! Mon jeune deux-pattes le portait toujours quand il jouait à la balle avec moi !


— En quoi cela va-t-il nous aider ? demanda Bella.


— Tous les chiens aiment rapporter ce qu’on leur lance ! Je propose de trouver un beau bâton pour le Chien-Rivière.


— Possible que cela marche, commenta Bella.


Lucky n’en était pas aussi sûr, mais Mickey semblait très satisfait de sa suggestion.


— D’accord. Trouvons quelque chose de vraiment spécial. On demandera son avis à Martha avant de l’offrir au Chien-Rivière, pour être sûr que notre cadeau lui plaise.


Bella poussa un aboiement d’approbation.


Pour Lucky, cette décision s’apparentait à la logique des Chiens-en-Laisse. « Pourquoi le Chien-Rivière voudrait-il un jouet pour s’amuser ? Comme s’il avait besoin d’un maître à deux pattes pour l’occuper ! » Cela valait la peine d’essayer si cela remontait le moral aux autres… Peut-être que cette bonne intention rallierait le Chien-Rivière à leur cause et qu’il serait au moins content des efforts de la meute ?


Mickey bondissait déjà entre les rares arbres encore debout, il reniflait les branches et les brindilles à terre. Les autres se précipitèrent à sa suite, furetant parmi les branchages enchevêtrés, visiblement soulagés d’avoir enfin un but. Leur excitation gagna Lucky, lui aussi revigoré par la recherche du bâton parfait. Il appréciait d’avoir quelque chose à chercher plutôt qu’à fuir.


— Que pensez-vous de celui-ci ? grogna Bruno, une branche de bouleau entre les dents.


Tous cessèrent leurs recherches pour examiner la trouvaille de Bruno – un bâton de très belle forme, lisse et robuste et suffisamment courbé en son centre pour être rattrapé au vol. Quand ils le lui apportèrent, Martha pencha la tête puis renifla l’écorce parcheminée et argentée.


— Il est magnifique, annonça-t-elle. Je pense que le Chien-Rivière l’aimera beaucoup.


Tous jappaient avec enthousiasme sur le chemin de la rivière. Martha boitait à l’avant, le bâton spécial entre les crocs. Bruno trottinait fièrement à côté d’elle, la tête haute.


Sur la berge à moitié écroulée, Martha se baissa sur ses pattes avant et lâcha en douceur le présent. Le reste de la meute l’aida à propulser le bâton dans le courant en prenant soin de ne pas se mouiller. Le morceau de bois se coinça dans une touffe d’herbe, puis sous la poussée, il se libéra et dériva au loin où il flotta sur les eaux plus profondes et se balança au gré du flot paresseux.


— Chien-Rivière ! gémit Martha, je t’en prie, aide-nous. Nous avons besoin d’eau saine pour boire.


Le reste de la meute aboya à son tour en regardant le bâton glisser entre les rochers et rejoindre les tourbillons d’eau blanche plus rapides. Quand il rebondit et bascula dans les remous, Petit Soleil jappa de joie.


— Le Chien-Rivière joue avec le bâton ! Vous avez vu ?


Les chiens joyeux et haletants observèrent le bâton qui quitta le courant pour des eaux plus calmes, créant des remous couleur de l’arc-en-ciel sur la surface verte et opaque. Puis ils le perdirent de vue. Les oreilles de Martha retombèrent.


— Pauvre Chien-Rivière. Il doit détester que ses eaux soient empoisonnées. Peut-être est-il souffrant lui aussi ?


— Espérons qu’il aimera notre cadeau, la réconforta Bella. Nous avons fait notre possible. Nous verrons assez vite s’il y a du changement.


Lucky croisa le regard de sa sœur quand ils firent demi-tour pour regagner le camp. Il y lut de l’angoisse. « Elle n’en est pas plus certaine que moi », en conclut-il.


Mais au moins, grâce à Bella, la meute gardait le moral et Lucky était heureux de les voir effectuer leur rituel tour sur eux-mêmes et envoyer leurs pensées au Chien-Rivière. D’ailleurs, il se sentit un peu plus optimiste quand il s’installa pour dormir, la tête contre le flanc chaud de sa sœur.


Ils essayaient de tisser un lien avec la nature. S’ils voulaient survivre dans ce monde désert et brisé, ils devraient apprendre à le connaître comme Lucky avait appris à connaître la ville.


Cela prendrait du temps, bien sûr. Mais à l’approche du sans-soleil, Lucky s’autorisa un peu d’espoir.


« Peut-être finiront-ils par apprendre ? »


 


Un grand fracas le sortit de son profond sommeil. Lucky dressa la tête, les muscles contractés. Des gouttes de pluie glacées s’abattaient sur sa fourrure hérissée. Les oreilles aplaties sur le crâne, il leva le museau au moment précis où un trait fulgurant projeté par Éclair crépita dans l’obscurité du sans-soleil. Les Chiens d’En-Haut grognaient encore.


À côté de lui Bella, réveillée, tremblait de tout son corps. Les autres gémissaient d’angoisse, tandis que la pluie déferlait sur eux. Lucky grimaçait chaque fois qu’une goutte dure comme la pierre le frappait. En quelques secondes, Bella eut le pelage plaqué sur la peau. Éclair claqua à nouveau et cette fois-ci les Chiens d’En-Haut émirent un grognement à en briser les tympans juste au-dessus d’eux.


Bondissant sur ses pattes, Petit Soleil aboyait de toutes ses forces ; les autres se joignirent vite au concert. Cerné par la meute en proie à la panique, Lucky avait le tournis à force de les voir courir en cercles désordonnés.


— Stop ! Du calme !


— C’est la tempête, Lucky ! hurla Daisy. Il faut qu’on se mette à l’abri !


Lucky aboya pour les rassurer, mais personne ne l’entendit. Même Bruno, si flegmatique d’habitude, geignait tout en courant d’un arbre à l’autre.


— Arrêtez ! Ce n’est qu’un orage !


Certes, celui-ci était un peu violent, mais Lucky devait à tout prix ramener le calme au sein de la meute. Il essaya un aboiement jovial.


— Vous êtes des chiens sauvages à présent. Il ne faut plus avoir peur d’Éclair et des petites disputes des Chiens d’En-Haut !


— Mais Daisy a raison, protesta Martha en s’aplatissant sur le sol quand Éclair fit retentir une nouvelle explosion au-dessus de leurs têtes. Nous n’avons nulle part où nous réfugier ! Où courir ?


Ils paniquaient, ce qui était compréhensible : leurs deux-pattes les avaient sans doute protégés de chaque orage, dorlotés dans leurs paniers et leurs niches chaque fois qu’Éclair bondissait à travers ciel, chaque fois que les Chiens d’En-Haut se disputaient bruyamment. Il les avait déjà aidés à traverser un orage, moins terrible il est vrai que celui-là. Les Chiens-en-Laisse n’avaient simplement pas l’habitude d’affronter seuls une telle tourmente.


— Écoutez les Chiens d’En-Haut ! geignit Mickey. Ils sont furieux !


— Ils grognent après Éclair, c’est tout ! aboya Lucky, mais son explication fut noyée dans un autre roulement de tonnerre.


Tapie sur le sol, Martha essayait de plaquer ses grosses pattes sur ses oreilles.


— Ils ont envoyé Éclair pour qu’il brûle la terre. Ils doivent être en colère contre nous.


Petit Soleil ressemblait à un nuage de fourrure blanche tandis qu’elle courait dans tous les sens, geignant et hurlant de terreur. Enfin, épuisée, elle se faufila entre les pattes de Martha où elle trembla comme une feuille.


— Cela ne se terminera donc jamais ! couina-t-elle. D’abord le Grand Grognement puis ces horribles chiens de combat, et maintenant les Chiens d’En-Haut et Éclair qui veulent nous achever ! Nous sommes maudits !


— Petit Soleil, calme-toi !


Lucky aurait voulu lécher la truffe noire de la petite chienne, mais elle avait déjà enfoui la tête dans la fourrure de Martha, dont les gémissements et les tremblements étaient tout sauf réconfortants.


Lucky craignit que leurs ennuis n’empirent. Les Chiens-en-Laisse sombraient dans la folie. Terrifié, Mickey reculait sans quitter le ciel des yeux. Aveuglée, Martha se dirigea vers la rivière, sa patte blessée menaçant de céder à chaque pas. Elle semblait avoir oublié Petit Soleil qui aboyait telle une furie à présent qu’elle se retrouvait sans abri. De son côté, Bruno se précipita avec maladresse dans la clairière.


« Ils détalent ! » comprit Lucky, horrifié. La meute se séparait. Il se retourna sans savoir quel chien pour-chasser en premier.


« Ils vont se perdre, s’éparpiller dans la vallée… Éclair les foudroiera… Et la meute ennemie qui n’est pas loin… »
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CHAPITRE 5




LUCKY ÉTAIT TREMPÉ JUSQU’AUX OS. Il se secoua, leva la tête et attendit une pause entre les grognements et les grondements des Chiens d’En-Haut. Quand elle arriva, il poussa l’aboiement le plus fort et le plus autoritaire possible :


— Autour de moi ! Maintenant !


Les Chiens-en-Laisse s’immobilisèrent puis se regardèrent, choqués. Ils s’approchèrent de Lucky en tremblant. Celui-ci émit d’autres aboiements et cris d’encouragement tout en les attirant à l’abri sous une frondaison plus touffue. Des branches et des arbres risquaient de chuter, mais ce serait bien plus dangereux de laisser ses camarades paniqués divaguer à découvert, quand un coup d’Éclair perdu pouvait les tuer instantanément. Lucky aboya sur Petit Soleil qui hésitait à le suivre. La tête basse, la queue entre les pattes, les Chiens-en-Laisse s’enfoncèrent dans la pénombre derrière lui.


La ceinture d’arbres dense débouchait sur une clairière, où un immense sapin se détachait d’autres conifères plus petits. Geignant pour les rassurer, Lucky rassembla les chiens dans le taillis le plus épais à quelques bonds de la clairière. Il ne savait pas pourquoi, mais il était convaincu qu’ils devaient rester là, hors de vue des Chiens d’En-Haut.


Le feuillage assourdissait la fureur de l’orage et même la pluie tombait moins fort. La respiration de ses amis se fit plus tranquille, leurs plaintes moins continues. Ils reprenaient peu à peu le dessus. Lucky poussa un soupir de soulagement. Mickey secoua la tête et grogna, s’apercevant soudain de la stupidité de son attitude. Tous scrutaient le ciel entre les branches avec nervosité en attendant l’explosion suivante.


Soudain, le ciel s’illumina. Éclair se précipita sur terre en entraînant son énergie aveuglante derrière lui. Terrifié, Lucky resta paralysé quand les pattes arrière d’Éclair heurtèrent le sapin solitaire. Aussitôt la cime s’embrasa dans une boule de feu éblouissante.


Les chiens abasourdis restèrent muets un instant devant la chaleur et la lumière. Le sans-soleil avait été chassé par l’éclat et le rugissement de l’arbre en feu. Lucky ravala un gémissement de soulagement et de peur. « Je me souviens ! Vieux-Chasseur a traversé de nombreux orages et il m’a raconté que les arbres solitaires étaient toujours attaqués par Éclair. »


— Un incendie ! hurla Mickey, la queue serrée entre les pattes.


— NON !


Petit Soleil perdit le peu de sang-froid qu’elle avait retrouvé et elle fuit leur abri sous les arbres en poussant un cri d’angoisse.


— Petit Soleil ! aboya Bella. Reviens !


La petite chienne était déjà loin. Elle se ruait vers l’eau.


— Chien-Rivière ! Chien-Rivière ! Protège-nous ! hurlait-elle.


— Non ! ordonna Bella qui la pourchassait.


À cet instant, Lucky aperçut ce que sa sœur avait vu.


Devant Petit Soleil, la rivière paraissait étrange. Elle semblait se soulever, enfler. L’horreur étreignit Lucky tout entier tandis qu’il fonçait derrière Bella en criant à Petit Soleil de s’arrêter.


Celle-ci ne prêta attention ni à l’un ni à l’autre et continua sa course vers la rivière en furie. Alors qu’Éclair lançait un autre trait lumineux dans le ciel, Lucky vit clairement le danger. L’eau était plus haute que la berge. Comment était-ce possible ? Sale et mousseuse, elle se dirigeait vers eux.


Quand Lucky comprit, le choc fut aussi violent que si Éclair l’avait frappé : « La rivière s’évade ! »


Pendant ce temps, Bella avait plaqué Petit Soleil au sol. Lucky se dépêcha d’aider sa sœur à évacuer la petite chienne. Il saisit une des pattes avant de Petit Soleil tandis que Bella lui mordait le cou. Puis ils firent demi-tour et s’éloignèrent à toute vitesse de l’eau menaçante. Petit Soleil jappait – à cause du choc et non de la douleur.


Tout à coup, la rivière émit un grand fracas puis un rugissement. « Tu parles qu’il a apprécié le bâton : le Chien-Rivière est furieux ! »


Tous trois surgirent au milieu des autres chiens de la meute qui écarquillaient les yeux, épouvantés. Après avoir lâché Petit Soleil sans ménagement par terre avec Bella, Lucky se retourna.


La rivière se précipitait sur eux. Son eau mousseuse s’était transformée en tourbillons noirâtres. Le Chien-Rivière aboyait sa rage. Les vagues s’approchaient de plus en plus et charriaient avec elles une écume crémeuse et répugnante.


— Courez ! ordonna Lucky.


Les chiens ne se le firent pas répéter. Hurlant de terreur, ils fuirent un peu plus haut dans la vallée tandis qu’à l’arrière le torrent menaçant déferlait entre les arbres sous lesquels ils s’étaient abrités quelques instants plus tôt. Les branches craquaient et se brisaient sous les coups du Chien-Rivière.


— Plus haut ! hurla Lucky. Continuez à grimper !


L’eau n’escaladait pas les collines, d’après ce qu’il savait.


Les chiens, exténués, respiraient avec peine quand Lucky leur permit de faire une pause en haut de la pente. À bout de souffle, ils contemplèrent l’étendue d’eau sale et agitée qui recouvrait à présent les champs en contrebas. De nombreux arbres baignaient dans le courant ; des vaguelettes léchaient leurs troncs.


Lucky scruta le ciel. Les nuages se disloquaient, ce qui permettait au Chien-Lune de briller entre leurs lambeaux. La pluie était devenue crachin. La bataille au-dessus de leurs têtes était terminée. Les grognements colériques des Chiens d’En-Haut s’estompaient au loin. Le sapin diffusait des nuages de vapeur odorants. Ses branches supérieures étaient noires et la moitié inférieure de son tronc plongée dans l’eau. Quelques flammes vacillaient encore à sa cime, mais le feu principal avait été englouti par le torrent.


— C’est terminé, souffla Martha. Les Chiens d’En-Haut ont arrêté de se battre.


— Pour le moment, compléta Petit Soleil en tremblant. Désolée, Lucky. Désolée, Bella. Je ne savais pas quoi faire. J’avais si peur…


— Calme-toi, répliqua Lucky.


Craignant d’avoir aboyé un peu trop sèchement, il lui lécha l’oreille pour la rassurer.


— Essaie de ne plus paniquer à l’avenir, continua-t-il. Fais confiance à tes camarades. C’est sur eux que tu dois compter à présent.


Le flanc de la colline semblait très exposé, mais Lucky s’en moquait. Il préférait ne pas penser à ce qui leur serait arrivé s’ils étaient restés en bas. Ils reprirent leur marche vers le sommet, entre les herbes aplaties et les brindilles enchevêtrées, et le Solitaire laissa chacun grimper à son allure. Il avait suffisamment crié sur eux comme ça depuis son retour et il craignait qu’ils ne fassent un faux pas dans le noir s’il leur demandait de se dépêcher. Inutile d’empirer la situation.


Pourtant, ils se trouvaient non loin derrière lui quand il s’arrêta sur une crête et tendit l’oreille. La pente était assez raide, toutefois elle pouvait se descendre sans risque et débouchait sur une cuvette. Elle était abritée et sa surface semblait avoir été épargnée par le Grand Grognement.


— Je propose de dormir ici, suggéra Lucky.


— On sera en sécurité ? demanda Daisy, qui tremblait en partie à cause de cette marche épuisante.


Lucky lui lécha l’oreille.


— Autant que possible. Je doute qu’on trouve un meilleur abri plus loin.


— Lucky a raison, intervint Bella. Ne t’inquiète pas, Daisy. Nous garderons un œil sur toi.


Lucky lui décocha un regard plein de tendresse. Après ce qui était arrivé au pauvre Alfie, Bella se montrait forcément plus protectrice envers les plus jeunes.


— Le Chien-Soleil va bientôt se lever. Profitons-en pour dormir un peu.


Lucky était presque trop fatigué pour son rituel tour sur lui-même et quand il se recroquevilla, le bout de sa queue ne cessait de remuer. Éreintés, les autres plongèrent vite dans un sommeil profond. Lucky ne put fermer l’œil.


Il se tortilla pour trouver une position plus confortable, mais son pelage était trempé et il sentait le moindre caillou, la moindre brindille sous lui. Il se leva pour s’ébrouer encore. En vain. L’air était froid sur sa peau mouillée, ses oreilles et sa queue détrempées lui paraissaient lourdes.


Une nouvelle fois, il se roula en boule, la tête sur les pattes, et ferma les yeux avec détermination. « S’il te plaît, Chien-Lune, accorde-moi un peu de repos… »
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CHAPITRE 6




IL AVAIT DÛ FINIR PAR S’ENDORMIR, parce que le Chien-Soleil était déjà haut dans le ciel quand Lucky entrouvrit les yeux. Il se leva et s’étira avec gratitude, puis il se secoua. Son pelage avait séché. Il se sentait mieux maintenant qu’il avait plus chaud.


Le reste de la meute se trouvait un peu plus bas. Ils couraient avec excitation le long des nouvelles berges de la rivière et reniflaient l’eau. Lucky n’en crut pas ses yeux. L’inondation avait transformé la rivière en lac. L’eau s’était un peu retirée pendant la nuit ; elle avait une couleur argentée au soleil. Elle léchait paisiblement l’herbe et les troncs d’arbres qui flottaient.


Quand elle l’aperçut, Daisy aboya un joyeux « bonjour ! » et grimpa la colline en quelques bonds pour lui mordiller le museau.


— Viens voir, Lucky ! Tu ne devineras jamais ce que nous avons trouvé !


— Raconte, Daisy ! s’exclama-t-il.


Il était content que la petite chienne blanche retrouve son insouciance. Elle trottinait devant lui en agitant la queue et, pendant un instant, Lucky eut peur qu’elle ne plonge directement dans la rivière. Mais elle s’arrêta net au bord du nouveau rivage et se tourna vers lui en haletant de joie.


— Oui ? s’enquit Lucky, perplexe.


— Pas ici, intervint Bruno qui s’était approché d’eux. Là ! sous la berge. La rivière a dû emporter un peu de terre, et regarde ce que nous avons découvert !


Hésitant, Lucky bondit avec précaution sur le sable et examina la rive de plus près. Bruno avait raison : en montant, l’eau avait emporté pierres, racines et terre, et mis au jour des creux profonds dans la roche.


— Incroyable ! commenta Lucky en reniflant les immenses trous.


On aurait dit qu’un géant les avait creusés dans la berge haute. Lucky fronça les sourcils. Ce devait être un géant très soigneux parce que tous les trous se ressemblaient : chacun était aussi haut qu’un deux-pattes adulte avec des parois lisses, sèches, propres et…


« Peu naturelles. »


Ses flancs le picotèrent quand des souvenirs lui revinrent en mémoire. Des souvenirs désagréables datant de la Fourrière – de grandes pièces froides entre les pièces-cages. Ces grottes-ci étaient plus petites et ne contenaient évidemment pas de cages.


Elles feraient d’excellents abris…


— Ce doit être l’œuvre du Chien-Rivière, annonça Martha. Il n’était pas du tout en colère hier soir. Il nous a répondu et il a creusé ces trous pour que nous nous y cachions. Ton idée a fonctionné, Mickey !


— Merci, Martha, répondit celui-ci humblement.


— Nous avons demandé de l’eau propre au Chien-Rivière, enchaîna Petit Soleil, et il nous en a donné aussi !


Surpris, Lucky pencha la tête, tandis que Bruno s’avançait au bord de la rivière. Il plongea la tête dans l’eau et but de bon cœur. Puis il leva sa truffe mouillée et le regarda avec fierté.


— Tu es sûr ? hésita Lucky qui s’approcha et renifla. C’est vrai, elle a une meilleure odeur.


Cependant, il n’était pas certain que la rivière soit totalement pure. L’orage avait apporté beaucoup d’eau et elle s’était étalée. Peut-être le poison se cachait-il pour mieux les attaquer plus tard ?


Il ne pouvait pas exprimer ses pensées à voix haute pour l’instant. C’était si agréable de voir les Chiens-en-Laisse s’ébattre avec bonheur et confiance après leur frayeur. Leur certitude d’avoir été aidés par le Chien-Rivière ne pouvait leur faire que du bien.


Martha plongea dans l’eau jusqu’aux épaules, ravie d’avoir à nouveau l’occasion de nager et surtout de baigner sa patte blessée. Enchantées, Daisy et Petit Soleil l’observaient, les pattes dans l’eau peu profonde, moins enclines à s’aventurer plus loin. Les laissant à leurs éclaboussures et leurs clapotis enjoués, Lucky alla examiner les grottes mises au jour.


Bella le rejoignit sans bruit et renifla elle aussi les grands trous.


— Ils pourraient nous être utiles, remarqua-t-elle. Mais je ne suis pas sûre de vouloir les occuper très longtemps.


— Exactement ce que je pensais, convint Lucky. Qui nous dit que la rivière ne montera pas encore ? Ce jour-là, elle balaiera tout ce qui se trouve à l’intérieur.


— Comme elle a emporté la boue qui s’y trouvait, ajouta Bella dans un frisson.


— En attendant, ces grottes feront un campement temporaire tout à fait convenable, affirma Lucky quand il s’aventura dans l’une d’elles et en tapota doucement la paroi, laissant quelques éraflures. Cela fera du bien aux autres de se reposer quelque temps.


— Bonne idée, répondit Bella en détournant le regard. Je suis désolée de ce qu’il s’est passé pendant l’attaque des Chiens d’En-Haut, Lucky. Nous avons… j’ai paniqué.


Lucky hocha la tête. Il n’y avait rien à ajouter. Bella avait compris la dangerosité et l’inutilité de leur coup de folie. La prochaine fois, elle saurait rester calme. Du moins, il l’espérait.


— Je me demande où vous devriez aller ensuite, Bella…


Il fut interrompu par un bruit horrible, un grognement répugnant. Quelqu’un s’étouffait ! Quand ils se retournèrent, un autre bruit guttural parvint à leurs oreilles, un rot monstrueux.


— Qu’est-ce…


— Bruno ! s’écria Bella.


Alors qu’ils se ruaient vers lui, le chien de combat eut un dernier haut-le-cœur épouvantable avant de cracher de gros morceaux malodorants. Soudain, il s’effondra sur le côté. Ses pattes s’agitaient faiblement. Le reste de la meute s’agglutina autour de lui et Lucky dut les pousser pour parvenir jusqu’au malade. Quelle ne fut pas son horreur quand il vit Bruno ! Les lèvres du gros chien étaient d’une couleur affreuse et une mousse nauséabonde s’échappait de ses babines. Quand il respirait, sa gorge semblait tordue et nouée.


« Il y a quelque chose de pourri en lui ! en conclut Lucky, terrifié. Comme une boîte puante… vivante ! »


Il savait quoi faire, même s’il ne l’avait jamais pratiqué auparavant. Lucky se jeta sur le chien en détresse et donna un violent coup de tête dans son ventre détraqué. Avant que les autres ne s’interposent, il recommença. Comme il s’en doutait, la meute lui donna des coups de patte en aboyant.


— Arrête, Lucky !


— Laisse-le tranquille ! Qu’est-ce que tu fais ?


Lucky les repoussa avec un grognement puis frappa de nouveau Bruno qui se tortilla dans tous les sens. Encore et encore il enfonça son crâne dans le ventre de Bruno, tandis que les autres protestaient de plus belle.


Soudain, Bruno toussa et vomit en jet d’autres morceaux infects. La tête du chien malade partit en arrière.


Lucky recula en tremblant. Les yeux de Bruno n’avaient plus cet air vitreux et mort, pourtant il ne remuait plus sur le sol et son souffle affaibli ressemblait toujours à un raclement sec.


— C’était quoi ? chuchota Bella. Qu’est-ce que tu lui as fait, Lucky ?


— Il fallait que le mal sorte, expliqua Lucky. Il n’y avait pas d’autre moyen. Vieux-Chasseur m’a appris ce secret. Je ne m’en étais jamais servi avant aujourd’hui.


Daisy n’en revenait pas.


— Mais qu’est-ce… qu’est-ce qu’il aurait pu arriver à Bruno ?


— Ce mal peut tuer un chien. À moins que celui-ci ne le crache. Vous n’en aviez jamais entendu parler ?


Les autres échangèrent des regards embarrassés. Lucky poussa un soupir.


— Non, évidemment. Vos deux-pattes se contentaient de vous conduire chez le « véto ». Le guérisseur des deux-pattes, hum ?


— Oui, confirma Mickey, sidéré lui aussi. Heureusement que tu étais là, Lucky.


Bella lui donna un coup de museau reconnaissant.


— Oh oui ! Sans toi, nous aurions dû confier Bruno à Terra-Canis, juste après Alfie.


— Bruno est encore très souffrant, leur signala Lucky, tandis que ce dernier essayait de soulever sa grosse tête en vain. Nous devrons nous occuper de lui quelque temps.


Puis il s’adressa à Bella en particulier :


— La patte de Martha n’est pas tout à fait guérie. Par conséquent, nous ne pourrons pas voyager pour l’instant.


Bella acquiesça par un gémissement.


— Tu as raison. Qu’est-ce qui a rendu Bruno si malade ?


— Ce doit être l’eau qu’il a bue.


— C’est ce que je craignais.


La sœur de Lucky inclina un peu la tête. Cependant elle ne pouvait pas se laisser aller à sa tristesse. Elle releva le menton et s’adressa à la meute :


— Écoutez-moi ! Que personne ne boive l’eau de la rivière ! Elle n’est toujours pas potable !


Dans une ambiance plus calme, la meute se dispersa afin d’examiner leur nouveau territoire temporaire. Lucky aurait aimé trouver des paroles réconfortantes, mais que dire ? Sans lui, ils n’avaient aucune chance de survie.


« Peu importe, je resterai le temps qu’il faudra », se promit-il.


— Lucky ! Bella !


Daisy s’était éloignée pour ne pas assister à l’agonie du pauvre Bruno. Ses aboiements semblaient pressants.


« Quoi encore ? » pensa Lucky.


Un frisson lui secoua tout le corps. S’ils étaient attaqués maintenant – Bruno malade et vulnérable, Martha blessée –, il ne donnait pas cher de leur peau…
















[image: image]





CHAPITRE 7




LES MUSCLES TENDUS DE LUCKY se relâchèrent quand il se retourna et vit la tête de Daisy qui dépassait d’une des grottes : elle semblait assez excitée et surtout pas effrayée.


— Regardez vite là-dedans ! aboya-t-elle. Et amenez Bruno ! Il y a de l’eau propre ! Très propre ! J’ai trouvé une sorte de cuvette dans la roche. Elle est pleine d’eau de pluie.


— Bien vu, Daisy, remarqua Bella. Allons chercher Bruno. Martha, entre, toi aussi. Il faut que tu reposes cette patte.


Avec difficulté, ils réussirent à traîner le corps flasque de Bruno à l’intérieur. Ses griffes marquaient le sol tandis qu’il essayait de les aider… sans succès. Une fois dedans, ils parvinrent à rouler Bruno sur le ventre pour qu’il puisse laper l’eau pure. Dès que Martha et lui eurent bu à leur soif, les autres se mirent en file indienne pour se désaltérer.


Mickey sortit sa truffe noire et blanche au-dehors. Ses oreilles remuaient d’excitation.


— Lucky ! Viens voir ce que j’ai trouvé !


Curieux, celui-ci trottina vers son compagnon qui reniflait de petits objets par terre. Bella les rejoignit aussitôt.


Mickey avait les yeux brillants.


— Vous voyez ?


— Eh bien…


Lucky aurait aimé se montrer aussi enthousiaste que lui, simplement pour égayer leur journée, mais il se contenta de tapoter le morceau de métal tordu, la tête penchée sur le côté.


— Qu’est-ce que c’est ?


— Bella, tu sais ce que c’est, hein ?


Mickey poussa un bol vers elle. L’objet roula et cliqueta à ses pieds.


— Ce sont des affaires de deux-pattes ! s’exclama-t-il.


Bella inclina la tête et aboya de joie.


— Tu as raison ! Regardez ! Une de ces protections en peau qu’ils mettent sur leurs pattes avant d’aller se promener.


Elle en saisit une avec délicatesse entre ses dents et la montra à Lucky.


— Et alors ? demanda ce dernier, perplexe. Nous ne sommes pas très loin de la ville…


— Tu ne comprends pas ? jappa Mickey. Quand l’eau a dégagé la boue et nous a montré ces objets… ce n’était pas du tout le Chien-Rivière. C’était nos deux-pattes ! Ils veillent encore sur nous !


Lucky poussa un long grognement désapprobateur. Il n’avait pas toujours gardé contact avec les Chiens d’En-Haut et parfois il leur avait montré très peu de respect, mais il ressentait les paroles de Mickey comme une insulte envers le Chien-Rivière.


Les autres ne semblèrent pas le remarquer. Ils se pressaient autour de Mickey. En boitant, Martha les rejoignit aussi vite que possible. Après avoir reniflé avec soin les reliques de deux-pattes, elle confirma ce que Lucky pensait.


— Tu ne devrais pas douter du Chien-Rivière, Mickey. Il a été bon avec nous.


— Il a rendu Bruno malade, grommela Mickey sans croiser son regard.


— Pas sûr, intervint Daisy qui s’assit sur son postérieur et inspecta le butin du chien noir et blanc. Si nos deux-pattes sont dans les parages, pourquoi ne nous cherchent-ils pas ?


— Ils ne peuvent peut-être pas ! objecta Mickey.


Il rassembla les objets en un tas bien net. Lucky remarqua qu’il avait ajouté le gant de son deux-pattes à la pile.


— À mon avis, c’est leur manière de nous dire qu’ils se soucient encore de nous, même s’ils ne peuvent pas nous rejoindre. Ils nous fournissent un abri et de l’eau ! D’ailleurs, le creux dans le sol ressemble à ma vieille gamelle de la maison.


— Je n’ai jamais entendu autant de bêtises de ma vie, marmonna Lucky.


Petit Soleil et Daisy lui lancèrent un regard perplexe.


— Je fais toujours confiance au Chien-Rivière, affirma Martha sur un ton ferme.


Sa déclaration ne convainquit absolument pas Mickey.


— Ils nous protègent, insista-t-il. Ils veillent sur nous. Cela signifie qu’ils vont revenir.


— Tu crois vraiment, Mickey ? jappa Petit Soleil.


Daisy aboya avec excitation.


— C’est peut-être vrai ! Oui, nos deux-pattes nous protègent de cette manière.


Lucky secoua la tête. Les deux petites chiennes bondissaient et jappaient de joie. Elles voulaient tant croire que Mickey avait raison, que leurs deux-pattes prenaient soin d’eux à distance. Il souffla. Il semblait impossible de convaincre ces Chiens-en-Laisse qu’ils étaient seuls désormais. Il l’aurait dit à voix haute si Bella ne l’en avait pas empêché par un coup de patte.


— Viens avec moi, Lucky, murmura-t-elle. Pendant que leur attention est ailleurs. J’aimerais que tu voies quelque chose.


Lucky suivit sa sœur à l’extérieur des grottes, loin du camp. Ils s’approchèrent d’un petit bosquet à quelques pas de la berge. Le sol était doux et humide.


— Là.


Bella s’assit et désigna quelque chose par terre. Elle arborait un air très solennel, presque craintif.


Lucky découvrit des empreintes de pattes. Aussitôt, un frisson lui parcourut l’échine et il ne put s’empêcher de basculer la tête en arrière. Puis il renifla la trace à nouveau.


Les empreintes appartenaient à un petit chien, ce qui était un peu rassurant. Le plus inquiétant ? Elles semblaient très récentes. Lucky ne percevait quasiment aucune odeur en dehors de celle de la rivière. Il inspira le plus profondément possible par les narines mais ne décela rien.


Les empreintes n’étaient pas celles d’un membre de leur meute, c’était sa seule conclusion.


« Un chien fantôme serait passé par-là ? »


Seulement les chiens fantômes ne laissaient pas d’empreintes dans la boue. Lucky secoua la tête et grogna de frustration. Il aurait aimé savoir si l’animal était toujours dans les parages, s’il avait filé depuis longtemps.


Peut-être valait-il mieux qu’ils ne traînent pas ici ?


— Lucky, j’ai peur, avoua Bella en écho à ses propres pensées.


Il en eut la chair de poule.


— Crois-moi, il y a d’autres chiens dans le coin, affirma-t-il.


— Bruno a été empoisonné, Martha est encore blessée. Ce sont nos deux meilleurs combattants. Qu’on boive l’eau de la rivière ou pas, on finira tous malades. Il n’y a pas assez d’eau de pluie accumulée dans cette grotte. S’il ne pleut pas ce soir, nous serons de retour au point de départ. De plus, nous n’avons pas chassé depuis un moment. Nous aurons bientôt besoin de nourriture.


Lucky s’aperçut qu’il y avait autre chose derrière son cri de détresse. En effet, une idée brillait dans les yeux de sa sœur. Pressentant la suite, il se lécha les babines.


— Que suggères-tu ? lui demanda-t-il.


Bella s’allongea sur le ventre et leva les yeux vers lui, l’air déterminé.


— Nous devons retourner vers la réserve d’eau de l’autre meute et les convaincre de partager avec nous. Il nous faut de l’eau, Lucky, et nous devrions avoir le droit de chasser dans cette vallée !


« Ça, c’est typique de Bella », songea Lucky, mi-admiratif, mi-agacé. Sa sœur visait toujours l’impossible, persuadée d’obtenir ce qu’elle voulait à force de volonté. Pour gagner du temps, il renifla une nouvelle fois les empreintes.


Toujours rien.


— Bella… commença-t-il, du ton le plus raisonnable possible, tu ne te souviens pas de ce qu’il est arrivé à Alfie ?


— Évidemment !


— Alors réfléchis une seconde ! aboya-t-il. Les chiens de cette meute ne changeront pas d’avis parce que l’un des nôtres est tombé malade ! À leurs yeux, cela fait juste un de moins à combattre.


Bella jeta un coup d’œil alentour, pour s’assurer que personne ne les avait rejoints. Quand elle lui fit face de nouveau, elle avait cet air entêté qu’il appréhendait.


— Voilà justement pourquoi nous devons insister pour partager le lac et la chasse.


— Non. C’est pourquoi vous devez à tout prix partir d’ici. Cette meute est brutale et sans pitié. Jamais tu ne les persuaderas de partager leur territoire. C’est la loi des meutes dans la nature, Bella. Parfois il faut admettre qu’on ne peut pas gagner certaines batailles.


Elle retroussa les babines.


— Ils ne nous chasseront pas d’ici ! Nous avons survécu assez longtemps dans la nature sans deux-pattes pour prendre soin de nous. Je n’abandonnerai pas maintenant. Nous pouvons y arriver.


— Ne sois pas aussi obstinée !


Refusant de perdre son sang-froid, Lucky entreprit de recouvrir de sable les mystérieuses empreintes de pas. Il ne fallait pas que les autres tombent dessus et paniquent.


— Ils ne vous expulsent pas. Tu les évites pour qu’ils ne vous tuent pas, toi et les autres. Tu agis avec intelligence.


— Non, répliqua Bella avec cet air têtu qui rappela à Lucky leur enfance avec Mère-Chien. Cette fois-ci, ce sera différent.


— Comment ? grogna Lucky.


Elle détourna le regard.


— Parce que, aujourd’hui, nous avons un plan. La dernière fois, je ne suis pas parvenue à discuter calmement avec leur chef, mais là, il va m’écouter.


— Il ne prend pas le temps d’écouter ! rétorqua Lucky, montrant les crocs. Il t’enverra promener que tu le veuilles ou pas. S’il ne te tue pas avant.


— Tais-toi ! ordonna Bella en se levant. J’ai dit que j’avais un plan et j’en ai un. Il est génial, Lucky.


— Ne sois pas ridicule…


— Je propose que l’un de nous infiltre l’autre meute, l’interrompit-elle. En devienne un membre à part entière, afin de présenter notre cas à l’un d’eux. Tu comprends maintenant, Lucky ?


Il répondit à son ton triomphant par un long grognement.


— L’autre meute ne t’a jamais vu parce que tu ne participais pas à la bagarre, continua Bella, les yeux plissés. Parce que tu nous avais quittés.


Lucky serra les dents. D’un côté, il en voulait à Bella de chercher à le faire culpabiliser ; de l’autre, une petite voix lui disait qu’elle avait raison d’être en colère. N’avait-il pas un lourd secret ? Comment expliquer à Bella qu’un des Sauvages l’avait vu ? Que ce chien le connaissait très bien, peut-être aussi bien que Bella ?


Il n’était pas question de raconter son histoire à Bella, alors que cela susciterait des questions auxquelles il n’était pas sûr de pouvoir répondre. Il aurait peut-être dû se confier dès le début, quand il avait trouvé Bella et les autres sous cet enchevêtrement de racines. Mais maintenant ?


Impossible.


Tiraillé entre sa loyauté envers Grace et celle envers Bella, Lucky se renfrogna. Sa sœur ne sembla pas percevoir son soudain malaise. Au contraire, elle frémissait, surexcitée, tandis qu’elle réfléchissait à son plan, la queue battant le sol avec enthousiasme.


— Tu fais ami-ami avec eux, poursuivit-elle. Tu gagnes leur confiance. Tu es doué pour te faire aimer. Ensuite, tu les convaincs de partager l’eau avec nous. Si cela ne marche pas, tu es assez malin pour nous permettre d’accéder au lac sans qu’ils s’en aperçoivent ! C’est un plan excellent, Lucky.


— Il est dingue, oui ! grommela-t-il. Combien de temps veux-tu que je joue les espions pour toi ?


— Disons… le temps que nous ayons tous recouvré nos forces ! Quand la patte de Martha sera guérie, quand Bruno se sentira mieux, nous pourrons bouger – si l’autre meute ne veut toujours pas de nous, eh bien nous déménagerons ! C’est temporaire, Lucky. Tu sais à quel point nous sommes désespérés. Tu es d’accord, dis ?


Elle lui lança un regard suppliant.


Le ferait-il ? Il détestait cette idée. Il ne voulait pas jouer les espions, prétendre qu’il était un autre. Mais un refus de sa part reviendrait à laisser tomber sa sœur et le reste des Chiens-en-Laisse.


Et s’il acceptait, il dupait Grace.


Bella avait raison : Martha et Bruno avaient besoin de nourriture et d’eau, d’un endroit où se reposer. Où obtiendraient-ils tout cela ? De plus, aucun autre compagnon de la meute ne pouvait prendre sa place. Lucky était le seul que la meute Sauvage n’avait pas vu et aussi le seul susceptible de réussir.


Lui, le chien futé des rues.


Dans un soupir, il s’assit, les oreilles tombantes.


— D’accord, Bella. J’accepte.


— Super ! s’exclama-t-elle. Bon, j’ai remarqué quelque chose avant que la meute Sauvage ne nous attaque. Plus haut dans la vallée, à environ cinq ou six pistes de lapin, j’ai repéré un ancien campement de deux-pattes. Il ressemble à ceux où nous allions parfois avec mes deux-pattes. Ils jouaient là-bas, mangeaient… Tu sais, un endroit où les chiens peuvent courir après un ballon, avec des tables en bois, des boîtes dans lesquelles les deux-pattes faisaient du feu.


— Non, je ne sais pas, lui rappela Lucky.


Il pensa aux deux-pattes qu’il avait vus jouer dans les parcs de la ville avec leurs petits, leurs paniers de nourriture, leurs ballons. Pourquoi courir le risque de croiser des deux-pattes ? Les seuls qu’ils avaient vus portaient des fourrures jaunes et ne s’intéressaient pas du tout aux chiens.


— Ne prends pas cet air inquiet, Lucky ! s’écria Bella. Il est abandonné depuis longtemps.


Sceptique, il pencha la tête.


— Comment le sais-tu ?


— Tout a été cassé pendant le Grand Grognement et personne n’est venu réparer. Tu ne peux pas le rater. Ça sent le feu éteint, la nourriture brûlée et les deux-pattes. J’irai là-bas tous les soirs, dès que le Chien-Lune sera levé et j’attendrai jusqu’à ce qu’il soit haut dans le ciel. Dès que la voie sera libre un sans-soleil, file en douce et retrouve-moi là-bas. Tu me raconteras ce que tu as appris.


Lucky baissa lentement la tête pour lui signifier qu’il était d’accord. Si Bella voulait se lancer dans son plan extravagant, cette solution lui paraissait la plus sûre.


— Entendu. Chaque sans-soleil, tu m’attendras là-bas. Je viendrai aussitôt que possible.


Elle lui lécha la truffe.


— Merci, Lucky ! Je savais que tu nous aiderais !


Sans ajouter un mot, elle retourna au camp en trottinant, la langue pendante, la queue et la tête hautes. Sa sœur ressemblait à un vrai Alpha à présent. Il n’y avait qu’un problème : elle ne possédait ni la sagesse ni la ruse d’un chef de meute, juste ses manigances impulsives. Il ne pouvait pas le lui reprocher, elle faisait de son mieux et elle n’était pas habituée à cette vie. Seulement il avait peur qu’elle ne s’attire des ennuis plus gros qu’elle.


Dans un soupir, Lucky la suivit, l’angoisse au ventre. Il était un chien intelligent – futé, rusé, astucieux, se souvenant avec gêne de ce que leur Mère-Chien en pensait –, mais la survie en ville était tellement différente de celle en pleine nature ! Dans les rues, s’il tentait de voler de la nourriture aux deux-pattes, on le chassait. Il détalait sans rien craindre, ni vu ni connu. Les deux-pattes abandonnaient vite et retournaient chez eux.


Par contre, si un chien-loup le surprenait en train de duper sa meute, il ne se contenterait pas de le bannir. Lucky courrait alors un vrai danger.
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CHAPITRE 8




— LÀ ! UNE SOURIS !


Daisy se précipita sur le petit rongeur. Son accélération lui permit de le plaquer au sol, et d’un coup de dents elle le lança en l’air, flasque et brisé, le rattrapa puis le rapporta fièrement à Lucky.


— Bon travail, Daisy !


Le naturel reprenait le dessus. Ils avaient eu du mal à trouver des proies ce matin et Lucky soupçonnait l’orage torrentiel d’avoir noyé ou chassé ce que le Grand Grognement avait épargné.


Le Chien-Soleil courait vers son zénith dans un ciel bleu clair lavé par la pluie. Cela signifiait que la meilleure heure pour chasser était passée, mais Lucky se refusait à abandonner et à regagner les grottes. Daisy avait attrapé leur troisième souris et Mickey avait surpris un gros oiseau marron en train de somnoler sur une branche basse. Pourtant, ce serait bien d’avoir davantage de proies… et puis Lucky appréhendait la fin de cette chasse.


Au prochain lever de soleil, il devrait quitter les Chiens-en-Laisse et batailler pour intégrer la meute ennemie. La pensée de revoir Grace ne le réconfortait pas.


Un oiseau houspilla les chiens du haut d’un pin. Il était bien trop loin pour que Lucky lui lance autre chose qu’un regard méchant. Bientôt, il n’y aurait plus rien à chasser à part des scarabées et des insectes ; à ce moment il n’aurait plus d’excuses. S’arrêtant pour renifler l’air ambiant, Lucky aperçut Mickey qui se faufilait furtivement entre les arbres à gauche. Une bouffée de fierté l’envahit.


— Regardez ! s’écria Daisy.


Un lapin bondit dans l’herbe presque aux pieds de Mickey. Pris de panique, il se précipita vers Lucky et bifurqua au dernier moment. Petit Soleil lui bloqua le passage et le rabattit vers Lucky, mais ce fut Mickey qui l’intercepta en un bond de côté. Ses crocs s’enfoncèrent dans son dos.


— Bien joué, Mickey ! s’exclama Petit Soleil qui bondissait et tournoyait, tout excitée.


— Félicitations à toi aussi, Petit Soleil, remarqua Mickey en lui léchant l’oreille. C’était du beau travail d’équipe.


La petite chienne sautillait, exaltée, et Lucky se souvint avec amusement de son dégoût de la chasse au début, sa peur d’emmêler sa belle robe blanche dans les ronces. À présent, ses poils étaient crasseux et noués, et elle cabriolait avec fierté.


Il était inutile de repousser cet instant éternellement. Leur chasse avait été excellente pour une aurore aussi peu prometteuse. Lucky aboya afin de rassembler la meute. Puis tous ensemble, ils rapportèrent les proies à Martha, Bruno et Bella.


Ils n’apercevaient pas encore la rivière et les grottes quand Lucky fut stoppé net par une odeur. Ses poils se hérissèrent sur son dos tandis qu’il reniflait l’air, les pattes raides.


— Que se passe-t-il, Lucky ? l’interrogea Petit Soleil en déposant sa souris.


— Rien, j’espère, grogna-t-il doucement. Continuez, vous trois. Je vais jeter un rapide coup d’œil aux alentours.


Petit Soleil hésita puis, obéissante, elle ramassa sa souris et trottina jusqu’aux grottes en compagnie de Mickey et de Daisy.


Lucky attendit qu’ils soient hors de vue, par-delà une petite côte, pour renifler le sol. La menace latente lui donnait la chair de poule. Il ne voulait rien dire aux autres. Pas encore. Pourtant, il en était certain…


Un Chien Méchant était passé par là.


Et il n’appartenait pas à la meute ennemie commandée par le demi-loup. Lucky n’avait vu aucune de ces créatures noires et élancées parmi eux. De plus, il y avait quelque chose de familier dans cette odeur. Une image lui vint à l’esprit tandis que l’odeur lui remplissait les narines – les étranges chenils où les Chiens-en-Laisse avaient été capturés et emprisonnés par la meute de Chiens Méchants. Si Lucky ne leur avait pas porté secours, se rappela-t-il dans un frisson, Bella, Daisy et Alfie auraient sans doute été réduits en charpie.


Un gémissement nerveux s’échappa des lèvres de Lucky. Les Chiens Méchants n’avaient pas pu les poursuivre jusqu’ici, dans le seul but de venger leur fierté blessée ? Laam, la femelle Alpha, était particulièrement arrogante et barbare, mais abandonnerait-elle son existence facile et pourrie gâtée dans le jardin des Chiens Méchants pour se lancer à la poursuite d’une meute miteuse de Chiens-en-Laisse ?


Lucky n’en était pas sûr. Et d’une certaine manière, cette incertitude était pire que de se savoir traqués.


Il prit son temps pour renifler autour des arbres, pousser du museau les pierres et les branches. Il fut un peu rassuré par ces odeurs anciennes, qu’aucun chien n’avait perturbées. Qui que fût ce Chien Méchant, il n’avait fait que passer. Encore troublé, Lucky décida de regagner le camp. Les signes de danger – les diverses traces de chiens hostiles, par exemple – étaient bien trop nombreux dans cette zone. Bella et sa meute devraient partir plus tôt que prévu. Seulement ils ne pouvaient pas faire demi-tour maintenant qu’ils étaient coincés entre deux meutes féroces et malveillantes.


Ils devaient trouver leur propre territoire. Mais où ?


Les autres l’attendaient. Ils étaient si heureux et excités à l’idée d’un bon repas que Lucky décida de ne pas mentionner ses doutes. Il ne parla pas non plus de l’odeur étrange et inquiétante qu’il avait remarquée. Finalement, son anxiété fut vaincue par sa faim aiguisée par la chasse et le grand air. Il attaqua donc sa part avec enthousiasme.


Ensuite, il s’allongea pour profiter de la lumière et de la chaleur du Chien-Soleil, le ventre plein, les oreilles chatouillées par la respiration légère et les grognements satisfaits de ses amis. Puis il se mit à quatre pattes, s’étira et se secoua de la tête au bout de la queue. Il ne pouvait plus repousser ce moment plus longtemps. Quand il s’approcha de Bella, ses compagnons le fixèrent puis se levèrent les uns après les autres avant de se rassembler, nerveux, autour de lui.


— Je dois y aller, annonça-t-il.


Lucky poussa du museau l’oreille de Bella. Sa colère contre elle n’était pas tout à fait retombée, mais il savait à quel point elle allait lui manquer, tout comme la sécurité et la compagnie de cette meute étrange, pendant qu’il accomplirait sa dangereuse mission.


— Tu n’es pas obligé, remarqua Daisy.


— Nous venons à peine de te retrouver, gémit Petit Soleil. Et ces autres chiens qui sont si effrayants… Tu es sûr que tu ne crains rien ?


Lucky lécha sa truffe noire.


— C’est mieux ainsi. Vous devez nous faire confiance, à Bella et à moi. Souvenez-vous de l’esprit de meute, déclara-t-il, à moitié convaincu par ses propres paroles. Je reviendrai bientôt et, d’ici là, j’espère que nous aurons de l’eau potable à boire. Je ferai de mon mieux pour votre bien à tous.


— Nous le savons, Lucky, affirma Mickey en lui donnant un coup de nez dans le cou. Sois prudent.


Réprimant un frisson, Lucky agita la queue joyeusement.


— Vous pouvez compter sur moi !


Puis il jeta un dernier coup d’œil à Bella. Celle-ci l’observait, de la solennité dans ses yeux noirs.


Elle s’adaptait de plus en plus naturellement à son rôle d’Alpha, songea Lucky. Il lui lécha la truffe avec tendresse et colla son visage au sien. Avec grand-peine, il s’obligea à leur tourner le dos pour entamer son voyage.


Il ne se retourna pas tandis qu’il courait et bondissait jusqu’en haut du flanc escarpé de la vallée. L’air se réchauffait rapidement et il haletait à cause de l’effort ; mais il voulait suivre un itinéraire en hauteur pour se rendre au lac étincelant et ne pas subir d’attaque surprise. Il pouvait y avoir dans la vallée d’autres chiens en plus de la meute ennemie.


Il était content d’avoir le ventre plein. Ainsi ses pensées étaient concentrées sur ce qui l’attendait et non sur le besoin de chasser. Les proies semblaient le sentir, car les oiseaux gazouillaient avec insolence tout près de lui et une souris eut même le culot de traverser sous son nez avant de se cacher sous un rondin. Lucky ignorait si son anxiété était due à la proximité de leurs ennemis ou à la pensée de revoir Grace.


Il espérait presque que les gardes de l’autre meute fassent leur apparition. Le terrain s’aplatissait, et alors qu’il grimpait sur une petite crête il aperçut le lac qui s’étendait devant lui, sa surface brillante reflétant l’éclat du Chien-Soleil. Bientôt…


« Là ! » Lucky leva soudain la tête au son d’un aboiement furieux. Au même moment, trois chiens lui firent face. Alors que son poil se hérissait par instinct, Lucky ressentit un étrange soulagement.


— Qu’est-ce que tu fais là ?


Une chienne de chasse élancée, marron et blanche, semblable à une petite sprinteuse, s’était campée devant lui et montrait les crocs.


— C’est notre territoire !


« Notre territoire ! » Lucky se rappela leurs aboiements et leurs cris virulents le jour où Alfie avait perdu la vie. « Le nôtre ! »


— Fiche le camp tout de suite ! grogna un mâle noir et brun-roux à longues oreilles. Ou relève le combat !


Lucky s’efforça de tenir bon. S’il tournait les talons, ils risquaient de se lancer à sa poursuite et de le rosser, voire pire. Il se ramassa sur lui-même, les hanches hautes, les pattes avant basses. Il remua la queue nerveusement pour leur indiquer qu’il n’était pas là pour les menacer ni les défier.


— Au nom du Chien-Forêt, j’aimerais m’entretenir avec votre Alpha, aboya-t-il.


La chienne marron et blanche leva le museau pour afficher son mépris.


— Pourquoi ?


Lucky prit une grande inspiration et baissa davantage la tête. Il détestait se soumettre ainsi devant ces chiens de meute. Ils avaient attaqué ses amis et tué l’un d’eux ! Mais il n’avait pas le choix et en plus…


— Grace, la sprinteuse, fait partie de votre meute, déclara-t-il. Nous avons survécu ensemble en ville, après le Grand Grognement.


— Et ? renifla celle qui avait de longues oreilles.


Elle ressemblait beaucoup au mâle et Lucky se demanda s’ils n’étaient pas de la même portée.


Lucky inclina les oreilles et laissa pendre sa langue. Son charme avait opéré sur les deux-pattes de la Cantine. Pourquoi pas sur ces trois chiens ?


— Je veux me joindre à votre meute. Conduisez-moi à Grace. Elle se portera garante de moi.


— Pourquoi voudrions-nous de toi dans notre meute ? demanda la chienne marron et blanche sur un ton méprisant.


— Parce que je suis un chasseur. Je vous serai utile.


— Nous n’avons pas besoin d’un fouilleur de boîtes puantes qui croit qu’il sait chasser.


Quelque chose dans le comportement de la « longues-oreilles » réveilla un souvenir dans l’esprit de Lucky : il avait vu cette chienne pendant la bataille. Elle obéissait aux ordres de l’Alpha. Le demi-loup l’avait appelée Dyna.


Lucky grogna, les dents serrées. Il ne devait pas répondre à son sarcasme, même si la tentation était grande.


— Je serai un atout précieux pour votre meute. Vous serez plus forts quand vous m’aurez à vos côtés.


Au grand soulagement de Lucky, le « longues-oreilles » lança un regard hésitant à la chienne de chasse marron et blanche.


— Je ne sais pas, Flèche. S’il connaît Grace…


— J’en doute, Tick, grommela Flèche qui se tourna vers Lucky. Tu pues la ville. Qu’est-ce que tu chasses ? Les papiers d’emballage ?


Les trois chiens hurlèrent d’un rire dédaigneux. Lucky essaya de ne pas montrer à quel point cette pique s’approchait de la réalité. Il avait beaucoup appris depuis cette époque. De plus, il était secrètement content d’apprendre que l’odeur de la ville lui collait encore à la peau. Cela lui rappelait qu’il était au fond toujours lui-même, un Chien de Ville, un Solitaire.


Il était encore Lucky.


Ce petit plaisir vola en éclats quand les trois acolytes avancèrent. Refusant de reculer, Lucky s’aplatit de tout son corps sur le sol. Cependant il ne put éviter que sa truffe ne se retrousse. S’ils insistaient pour l’attaquer, il ne se laisserait pas faire. Quand bien même cela ne ferait qu’empirer la situation.


« Je sens peut-être la ville, pensa-t-il, désespéré, mais j’en suis loin à présent. Et je n’ai pas d’amis ici. »


Ces chiens n’avaient aucune intention de céder du terrain. Et cela ne servait à rien de se soumettre s’ils comptaient le réduire en pièces. Montrant les crocs pour les mettre en garde, il bondit tout d’un coup sur ses quatre pattes, le dos raide, le plus grand possible.


« Vous ne m’aurez pas aussi facilement ! »


Le noir et brun appelé Tick boitait un peu et Lucky était plus gros qu’eux, mais il savait qu’il ne vaincrait pas trois brutes en même temps.


— Occupe-toi de lui, Dyna !


La chienne noire et brune se jeta sur lui et visa le cou. Elle avait sauté à une vitesse inattendue, et Lucky bondit in extremis sur le côté. Seulement, il se retrouva sur le chemin de Flèche qui attaqua sa nuque. Lucky aboya quand les crocs de Flèche s’enfoncèrent dans sa chair. À cet instant, Tick intervint et lui mordit la patte avant. Lucky se tortilla et éjecta Flèche avant de défier le mâle dans un grincement de dents.


Dyna réapparut. Elle lui saisit le cou à pleines dents et tira de toutes ses forces.


Avaient-ils l’intention de le tuer ? Lucky ne le pensait pas ; en tout cas ces Sauvages avaient décidé de lui infliger de sérieuses blessures afin qu’il fuie et ne revienne jamais. S’il ne parvenait pas à prendre le dessus, jamais il n’intégrerait leur meute. Ni Grace ni les autres n’accepteraient sa présence parmi eux.


Quand des crocs acérés s’enfoncèrent dans son flanc, il hurla de douleur et de colère. Puis il pivota brusquement pour mordre son attaquante, dont il n’attrapa que l’oreille. Au même moment, Tick saisit aussi l’oreille de Lucky et la déchiqueta. La douleur fut vive. Du sang chaud se mit à couler sur son crâne. Encore accrochée à son cou, Flèche serrait fort.


Lucky se laissa un instant gagner par la panique, puis par la rage. La femelle marron et blanche risquait de provoquer de sérieux dégâts s’il ne se débarrassait pas d’elle très vite.


— Ça suffit ! LAISSEZ-LE !


L’aboiement lui parut féroce, familier aussi. Lucky tituba quand la pression et la douleur dans son cou s’estompèrent. Grognant encore, ses trois attaquants reculèrent, le poil hérissé sur le dos, les crocs en avant.


Pantelant, Lucky leur lança un grognement de défi en retour cependant que ses yeux cherchaient avidement le nouveau venu. Une odeur qu’il connaissait bien lui chatouilla les narines. Son cœur tambourina dans sa poitrine. Il retint son souffle.


— Grace ! lâcha-t-il.


Elle ne bondit pas à sa rencontre, elle resta à sa place, la tête haute, tandis qu’elle l’examinait les yeux plissés. Les oreilles dressées, elle reniflait l’air, autoritaire.


— Il est sur notre territoire ! aboya Flèche.


— C’est ce que je vois, répliqua Grace, impassible et la tête légèrement penchée, qui ne quittait pas Lucky des yeux.


— Nous essayions de nous en débarrasser, expliqua le mâle boiteux, Tick.


— Laisse-nous l’achever, demanda Flèche.


— Non, grogna Grace. Je connais ce chien.


Flèche baissa la tête et la queue. Elle prit un air soumis, ce qui ne sembla pas lui plaire.


— Je le conduis auprès d’Alpha. Des objections ?


Grace regarda ses compagnons tour à tour. Visiblement, elle n’attendait pas de contestation et elle n’en reçut aucune.


— Je vais le proposer comme nouveau membre. Il sera un atout pour la meute.


— Oui, Bêta.


Les autres lui montraient du respect à présent, même s’ils lançaient des regards assassins à Lucky.


« Bêta ? » Lucky était surpris. Il savait que chaque meute Sauvage comprenait un Alpha, le chef, et un Oméga qui occupait le rang le plus bas de la meute. Mais un Bêta ? « Quelle place occupe donc Grace dans cette meute ? » Le moment était plutôt malvenu pour la questionner.


— Merci, Grace, bafouilla-t-il en se relevant. Je…


— Ça suffit !


Toute chaleur dans les yeux de Grace avait disparu et une légère appréhension fit frissonner Lucky.


— Désolé, Grace…


— Contente-toi de me suivre. Et ne prononce pas mon prénom. Pas un mot.
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CHAPITRE 9




GRACE GUIDA LUCKY le long de la berge du lac jusqu’à une baie profonde entourée d’une épaisse rangée d’arbres. Sous les branches, la lumière était verte, l’air frais et le sol moelleux. Après le soleil éblouissant dans la vallée, il fallut un petit moment pour que les yeux de Lucky s’accommodent à la pénombre, tandis qu’il suivait de près l’arrière-train étroit de Grace à travers une enfilade de troncs.


Quand le bois s’ouvrit sur une clairière un peu en contrebas, Grace fit une pause. La lumière du Chien-Soleil transperçait la cime des pins, lançant ses rayons où dansait la poussière. Sur la prairie, Lucky distingua plusieurs creux tapissés de feuilles et de mousse – de vrais lieux de repos bien aménagés, loin des camps de fortune que sa propre meute avait réussi à arranger.


Il eut aussi l’impression que le confort n’était pas le seul avantage de ce camp. Ses lisières étaient cernées par d’épais buissons épineux qu’aucun gros animal ne pouvait pénétrer sans se trahir. Même Daisy bataillerait pour se frayer un chemin dans ce dangereux taillis. Lucky aurait aimé marcher au côté de Grace, mais par respect il resta derrière elle. Il sentait la présence des trois plus petits à l’arrière qui l’empêchaient de s’échapper. Un rayon de soleil tombait sur une grande pierre plate presque au centre de la clairière et réchauffait le poil du gros demi-loup endormi. Évidemment, la place de choix mais aussi la plus chaude était réservée au féroce Alpha.


Lucky retint son souffle tandis que Grace balançait nonchalamment la queue. Trois autres chiens s’approchèrent pour la saluer et le renifler avec méfiance. Lucky se souvenait du premier, un gros noir presque aussi imposant que Martha mais sans son visage gentil. Le deuxième était plus petit, brun-roux et blanc, et le troisième, à longues oreilles et poil en broussaille, au regard très expressif mais à l’air mauvais.


— Qui est-ce ? grogna ce dernier en humant l’air. Ne me dis pas que c’est un de ces minables Chiens-en-Laisse ?


L’insulte fit frémir Lucky qui se retint d’intervenir. Le Chien-Forêt le traiterait d’idiot et ne l’estimerait pas digne d’être protégé s’il s’énervait en pareil moment. Cependant, il ne comptait pas ramper non plus. S’il se montrait trop soumis, une bête aussi arrogante et puissante que celle-là risquait de le tuer simplement pour s’amuser.


Même si le Sauvage était deux fois plus gros qu’elle, Grace ne parut pas intimidée. Elle donna un coup de museau autoritaire.


— Il est avec moi, Vif. Ça te pose un problème ? Dans ce cas, conduisons-le à Alpha.


Le gros chien lui lança un regard noir mais n’insista pas. Il n’en eut pas le temps, car les broussailles non loin se mirent à remuer.


Lucky tressaillit quand une chienne de ferme noire et blanche, qui ressemblait un peu à Mickey, sortit la tête du fourré.


— C’est quoi, tout ce vacarme ? Mes chiots essaient de dormir !


— Désolée, Lune, s’excusa Grace de cette voix douce qu’il lui connaissait tandis qu’elle baissait le nez devant la mère chien. Retourne auprès de tes chiots. Nous ferons moins de bruit.


— Je suis désolé moi aussi.


Lucky fut surpris d’entendre l’énorme Vif présenter ses humbles excuses. Apparemment, tous la traitaient avec beaucoup de respect.


— Eh bien, puisque je suis là…


Lune étira les pattes avant. Lucky sentit une odeur de lait chaud et aperçut des chiots qui se tortillaient.


— J’ai très faim. Les chiots grandissent vite. Quelqu’un va me chercher à manger, s’il vous plaît ?


Aussitôt, Grace pivota et aboya sur un petit chien qui traînait à la lisière de la clairière.


— Oméga ! Apporte tout de suite à manger à Lune !


Nerveux, l’interpellé sortit de l’ombre. C’était une créature trapue, de forme étrange avec de petites oreilles et la gueule ridée. Ses yeux noirs et perçants exprimèrent la méfiance quand il s’arrêta devant Lucky. Quelque chose dans son air sournois mit Lucky mal à l’aise.


— J’ai dit tout de suite ! lui rappela Grace sur un ton sec.


Obéissant, le chien traversa la clairière en courant.


Grace ne prit pas la peine de présenter Lucky aux autres. Elle afficha un air hautain et lui fit signe d’avancer.


— Allons voir Alpha !


Elle s’élança d’un pas sûr mais respectueux. Lucky la suivit avec un peu de réticence – il voulait mieux examiner son environnement. La meute était plus nombreuse que celle de Bella et comptait au moins huit chiens costauds, plus Lune et ses chiots. La situation le désarçonnait : ils semblaient avoir établi un camp confortable dans ce lieu abrité, non loin du lac propre et, d’après les odeurs qui lui parvenaient des bois, la forêt grouillait de proies.


Même au plus fort de ses capacités, la meute de Bella ne serait pas de taille à affronter celle-ci, qui était bien nourrie, disciplinée et forte. S’il ne pouvait pas persuader l’Alpha de partager, Lucky devrait convaincre Bella de quitter la région avec les Chiens-en-Laisse.


La nouvelle voix autoritaire de Grace l’interrompit dans ses pensées.


— Attends ici ! ordonna-t-elle. N’approche pas tant qu’Alpha ne te l’a pas demandé.


Lucky fixa le demi-loup, étendu sur son rocher. Rien ne bougeait à part le bout de sa queue. Peut-être rêvait-il, peut-être faisait-il semblant de dormir ? Quoi qu’il en soit, quand Grace s’approcha, il ouvrit un œil jaune et froid.


Lucky n’entendit pas ce que les deux chiens se dirent, en tout cas Grace n’avait pas une attitude soumise en présence de son chef. Elle lui montrait du respect sans s’écraser. Elle parlait calmement et Alpha tendait ses oreilles grises pour mieux l’écouter. Enfin, il tourna la tête et lança un regard perçant à Lucky.


Grace se tourna elle aussi.


— Viens par là, Lucky.


Le regard glacial du demi-loup provoqua des tourbillons de colère dans le ventre de Lucky qui s’approchait. Cette brute monstrueuse avait tué Alfie et le chien Solitaire aurait aimé grogner, l’insulter, voire se jeter sur lui pour le mordre et lui montrer ce que cela faisait. Autant se suicider. Il se rappela la force vitale s’échappant d’Alfie, son petit corps immobile et froid avant d’être réclamé par Terra-Canis.


« Je suis ici pour aider le reste de la meute d’Alfie, pour les sauver d’un pareil destin. Je ne dois pas l’oublier. »


De plus près, Alpha semblait encore plus grand et plus sauvage. Ses yeux jaunes étaient incroyablement effrayants. Ses grosses pattes avec leurs griffes acérées étaient palmées comme celles de Martha, alors que son visage barbare n’avait rien de commun avec le sien. Ça, c’était un vrai chef de meute Sauvage.


— Ainsi, grogna le demi-loup, tu veux intégrer ma meute.


Il y avait du mépris dans sa voix ; Lucky ne baissa pas les yeux et garda courage.


— Oui. Je serai un membre précieux. Grace peut se porter garante.


— Bêta l’a déjà fait.


À nouveau ce titre. Et cette manière dont tout le monde s’adressait à elle… Cela signifiait-il que Grace était le commandant en second de cet énorme animal ?


Alpha semblait s’ennuyer à mourir.


— Je n’ai pas besoin d’un autre chien dans ma meute.


Lucky comprit que des supplications n’auraient aucun effet sur cette créature. Il ne respectait sûrement ni la faiblesse ni la soumission, alors Lucky décida de le défier selon ses propres conditions.


Il baissa la queue et pencha la tête malicieusement.


— Tu n’as pas besoin d’autres chiens ordinaires, mais que penses-tu d’un élément fort et rapide comme moi ? Laisse-moi t’attraper un beau lapin.


Alpha ouvrit grand la gueule pour bâiller, lui montrant toutes ses dents.


— Paillis en est capable lui aussi. Et Bêta peut renverser un cerf, mais tu le savais déjà, pas vrai, Chien de Ville ? Puisque tu la connais si bien.


Lucky distingua une espèce de menace dans le regard du demi-loup. Il avala sa salive et laissa pendre sa langue.


— D’après ce que je vois, tu comptes beaucoup de forces brutales dans ta meute. Moi, je suis malin. Obligé, quand on vit en ville. Je sais survivre en pleine nature aussi. Le Chien-Forêt m’aime bien.


— Ah oui ? répliqua Alpha, qui se leva, allongea les pattes avant et s’étira.


L’hostilité émanait de tous ses muscles.


Lucky préféra ignorer son ton méprisant.


— Je peux être très utile, insista-t-il. J’apporterai de la… fraîcheur. Je vois les choses différemment. Ce qui peut être salutaire au sein d’une meute.


— Ne me dis pas ce qui est bon pour ma meute, grogna Alpha.


Par prudence, Lucky recula d’un pas.


— Je n’oserais pas, répondit-il d’une voix douce. Je… j’expliquais juste mon expérience. La manière dont je pourrais contribuer. Ta meute est si accomplie que j’aimerais en faire partie.


Alpha parut un peu amadoué, cependant le chien noir aux grandes oreilles objecta par un aboiement aigu :


— Jette-le, Alpha ! Je ne le sens pas ! Il pue les deux-pattes, la pierre, le métal. Chasse-le tout de suite d’ici !


Alpha foudroya le noiraud du regard.


— Paillis, grogna-t-il, tu me dis ce que je dois faire ?


Le gros chien nommé Vif donna un coup de patte sur la tête de Paillis.


Celui-ci glapit et recula, tête baissée.


— Bien sûr que non, Alpha. Je voulais juste…


— Ferme ta grande mâchoire ou je demande à Vif de te flanquer une bonne raclée.


Lucky jeta un coup d’œil aux chiens qui s’étaient rassemblés autour d’eux. Paillis n’était pas le seul à se recroqueviller sur lui-même, silencieux et effrayé. Terrifiés par Alpha, les autres affichaient un regard méfiant et inquiet.


À l’exception de cette brute de Vif. Et de Grace.


Paillis n’étant pas parti en courant, Lucky en conclut que c’était le comportement habituel d’Alpha. Malgré son attitude sévère et cruelle, aucun chien ne mourait d’envie de fuir.


Son ancien dégoût des meutes l’envahit de nouveau. La petite bande de Chiens-en-Laisse voyageait ensemble parce qu’elle le voulait, parce qu’ils se connaissaient et s’appréciaient. Quel était le lien qui unissait cette meute ?


Les pensées de Lucky se brisèrent en mille morceaux quand Grace bondit avec élégance sur le rocher et se posta à côté du demi-loup. Il ne la chassa pas, ne lui fit aucune remontrance tandis qu’elle se tenait le flanc contre lui, fière et puissante. On aurait dit qu’Alpha était plus grand en sa présence.


La consternation et la jalousie submergèrent Lucky. Grace était-elle la compagne du chef ?


Ses sentiments se teintèrent de gratitude quand elle parla.


— J’ai connu Lucky en ville, déclara-t-elle. Il était ma seule meute quand je me suis échappée de la Fourrière et je serais morte sans lui. À plusieurs reprises.


Elle s’interrompit, regarda chaque membre de la meute pendant que ses paroles faisaient leur chemin en eux.


— Il est loyal, courageux, fort et malin. Il ferait un très bon membre pour cette meute. En fait, je lui avais déjà demandé de se joindre à nous et il avait refusé.


Elle tourna la tête pour observer Lucky, impassible.


— C’est une grande chance pour nous s’il a changé d’avis. Vous devriez accueillir avec joie un tel chien et non… (elle fixa Paillis et grimaça de mépris)… et non le chasser.


Alpha hocha brièvement la tête.


— Il est peut-être tout cela, or cette meute est à sa puissance maximale, Bêta. Nous n’avons pas besoin d’un autre chien.


— Lune va s’occuper de ses chiots pendant un autre voyage du Chien-Lune. Au moins. Il nous manque un bon guerrier. Lucky peut prendre la place de Lune pendant les patrouilles et Dyna retournera à la chasse. Ainsi tu pourras juger des talents de Lucky comme membre de la meute.


À nouveau, Alpha acquiesça avec lenteur.


— Tu parles avec bon sens, comme d’habitude, Bêta.


Reconnaissante, elle baissa la tête tandis qu’il poursuivait :


— Et si tu te portes garante de ce Chien de Ville, il peut rester pour le moment.


Son regard froid se posa sur Lucky et il montra les crocs.


— Mais il doit prouver son utilité. S’il n’y parvient pas, nous le chasserons… après l’avoir battu pour son insolence. Qu’en pense la meute ?


Sous les yeux de Lucky, la meute Sauvage réagit à la décision d’Alpha. Malgré leur férocité de départ, Flèche et Tick se dévisagèrent puis remuèrent la queue pour signifier leur approbation.


— Un patrouilleur supplémentaire ne sera pas de trop, déclara Tick.


Dyna marmonna quelque chose que Lucky n’entendit pas et elle secoua un peu la tête.


— Je te souhaite la bienvenue, affirma la petite femelle brun-roux et blanche à côté de Vif.


— Bien dit, Clac, enchérit Tick.


Vif resta silencieux, son visage montrait qu’il n’était pas tout à fait convaincu. Paillis regardait ailleurs, de peur de recevoir un nouveau coup de la part du gros chien peut-être.


Lucky souffla pour la première fois depuis son arrivée dans la clairière et baissa humblement la tête.


— Merci, Alpha.


— Tu intégreras la meute à la même place que les autres : en bas, juste au-dessus d’Oméga. Tick sera ton chef direct.


Le demi-loup désigna du menton le boiteux. Celui-ci semblait satisfait de lui.


— Comme tu voudras, Alpha.


Pour indiquer sa gratitude, Lucky baissa davantage la tête. Il avait prévu d’intégrer la meute au bas de l’échelle, mais être placé tout en bas, juste avant Oméga, fut tout de même une surprise.


Il ne put s’empêcher de regarder Grace. Il n’en revenait pas qu’elle soit une Bêta. Au fil des années, il avait récolté de nombreuses informations sur le fonctionnement des meutes auprès des Sauvages qui s’aventuraient en ville. De toute évidence, il avait encore beaucoup de choses à apprendre. Cela lui parut bizarre. Il s’était tellement habitué à être celui qui en savait le plus sur la nature au sein de la meute des Chiens-en-Laisse… mais il était encore un chien des villes qui ne s’était jamais préoccupé de son rang ou de son statut.


Cependant, ce statut pouvait être amélioré. Il était plus intelligent que Tick (et que Paillis, soupçonnait-il) et grimperait donc très vite dans la hiérarchie.


Pour s’approcher du rang de Grace…


— Je profite que vous soyez tous réunis… aboya Alpha, à la fois brusque et efficace. Gardez l’œil ouvert au cas où vous croiseriez ce groupe minable de Chiens-en-Laisse ! Je ne veux pas qu’ils se réorganisent et essaient à nouveau de nous attaquer. Si vous les voyez, chassez-les loin d’ici. S’ils s’y opposent, tuez-les ! Compris ?


Un chœur d’aboiements s’éleva :


— Oui, Alpha.


— Toi, Lucky. As-tu vu une bande de Chiens-en-Laisse en venant ici ?


Tous les regards se posèrent soudain sur lui et son cœur s’emballa. Serait-il sage d’admettre qu’il avait rencontré les Chiens-en-Laisse, voire qu’il les connaissait de la ville ? Ce ne serait pas des mensonges. De plus, malgré le statut et l’assurance nouvelle de Grace, il pressentait qu’il pouvait toujours lui faire confiance.


« Sauf qu’elle est la compagne d’Alpha à présent… »


— Je n’en suis pas sûr. Euh… je pense que je les ai vus. (Lucky espérait qu’ils croiraient plus en son mensonge que lui.) Un groupe de chiens de compagnie aussi ridicules qu’inutiles ? Je ne sais pas où ils se rendaient.


— Vérifiez qu’ils ne sont pas dans les parages, ordonna Alpha. Ils ont essayé de voler de l’eau de notre réserve. Cela ne se reproduira pas. Lucky, pars avec Tick et Flèche. Ils te montreront les usages de cette meute. Maintenant !


Sur ce, le demi-loup s’allongea sur son rocher, les yeux plissés tandis que les trois chiens s’éloignaient. Lucky lui jeta un dernier coup d’œil et remarqua que ses yeux jaunes étaient rivés sur lui. Une légère appréhension lui donna des frissons.


Que se passerait-il si Alpha découvrait qu’il avait fréquenté les Chiens-en-Laisse ? Comment expliquerait-il son mensonge ? « Tu vas avoir besoin de toute la débrouillardise du Chien-Forêt sur ce coup, Lucky, se dit-il. Et possible que cela ne suffise pas… »


Pendant une seconde, il fut troublé par une pensée encore plus terrible. Grace s’était portée garante de lui, elle avait attesté de sa valeur devant toute la meute, une meute au sein de laquelle elle avait un vrai statut. Quel sort lui réserverait l’Alpha s’il découvrait que Lucky avait menti, qu’elle l’avait cru ? Et si l’Alpha pensait que Grace l’avait délibérément dupé ? Qu’elle complotait avec un chien de son ancienne vie ?


Lucky refusa de songer aux punitions que l’Alpha devait infliger aux chiens qui le trahissaient. Il était prêt à prendre ce risque. Il en avait toujours été ainsi quand il vivait en ville.


Mais il ne voulait pas exposer quelqu’un d’autre à ce danger.
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CHAPITRE 10




— NE TRAÎNE PAS, LUCKY, aboya Tick qui marchait vite malgré son handicap.


Sa réflexion agaça Lucky. Il avait reniflé l’intérieur de ce tronc creux parce qu’il était consciencieux – plus que Tick et Flèche réunis – et Tick n’avait pas besoin de se montrer aussi autoritaire. Le jour où les statuts de la meute changeraient, Lucky serait certainement responsable de Tick. Ce n’était donc pas très intelligent de sa part de se comporter de manière agressive.


— Ne t’inquiète pas si je reste un peu en arrière, lui lança Lucky. Mais arrête-toi si tu te sens fatigué.


« Si ta patte malade te lâche », faillit ajouter Lucky.


— Fais gaffe à ce que tu dis, grogna Tick. Le respect est très important dans cette meute.


« Si c’était vrai, songea Lucky, tu en montrerais davantage. »


Une brume matinale s’était levée des berges du lac et révélait l’éclat étincelant du plan d’eau. La silhouette des sapins se dessinait au loin. Grande forêt signifiait abondance de proies. À nouveau, Lucky trouva injuste que cette meute Sauvage ne partage pas une nourriture qu’elle ne parviendrait pas à engloutir à elle seule. Si c’était le cas, il ne serait pas là à tromper tout le monde.


Tandis qu’ils s’aventuraient dans la pinède dense, Lucky prit soin de repérer les dangers possibles et les proies éventuelles, ainsi que le moindre abri où Bella et sa meute pourraient s’installer sans être vus. Il se demanda si ses deux compagnons trouvaient bizarre que leur nouvelle recrue renifle ainsi leur environnement. Ils restaient silencieux. Quoi qu’il en soit, ni Tick ni Flèche, la femelle marron et blanche, n’ouvraient l’œil comme ils l’auraient dû.


« J’ai beaucoup de chance. »


Pour l’instant, Lucky n’avait relevé aucun indice suggérant que Bella arriverait facilement à ses fins avec cette meute, toutefois ce n’était que sa première patrouille. Il avait du temps devant lui pour fureter, néanmoins il espérait en finir au plus vite avec cette mission. Il ne voulait pas jouer les espions trop longtemps.


Il décida que l’affleurement rocheux était trop évident comme cachette, il y rechercha cependant de possibles dangers pour la meute Sauvage. Il jeta un coup d’œil à Tick et à Flèche et ravala un grognement réprobateur.


« Tick devrait remarquer à présent que je fourre ma truffe partout, mais il ne voit rien. Même s’ils sont peu vigilants, je ne vais pas prendre de risques. »


— C’est bien, Lucky ! Bon boulot, jappa Tick.


Tiré de ses pensées, Lucky dressa les oreilles. Tick et Flèche l’observaient avec un air supérieur et complaisant. Cette autosatisfaction lui hérissa le poil, mais il fut soulagé. L’hostilité de Tick fondait comme neige au soleil et, si Lucky ignorait pourquoi, il devait admettre que cela lui rendrait la tâche plus facile.


La forêt s’ouvrait et le lac apparaissait à nouveau, argenté et brillant sous la lumière du Chien-Soleil. Lucky fut hypnotisé par son éclat.


— Le poison n’est pas arrivé jusqu’ici, observa-t-il.


— Le poison de la rivière ? s’exclama Flèche avec une arrogante fierté. Non ! Et puis il en faudrait beaucoup pour contaminer pareille quantité d’eau !


Lucky baissa la tête.


— Voilà pourquoi les Chiens-en-Laisse étaient prêts à tout, murmura-t-il.


— Exact ! ironisa Flèche. Mais ce n’est pas notre problème. Tu ne devrais pas avoir pitié d’eux.


— Ils auraient dû rester chez eux à jouer à la baballe avec leurs deux-pattes, commenta Tick sur un ton méprisant. Tu es peut-être un Chien de Ville, Lucky, mais toi au moins, tu t’y connais en vraie vie de chien, en milieu hostile, tu sais te servir de ton intelligence pour survivre. Ces chiens-là ne méritent pas de survivre.


Lucky ne trouva pas de réponse à cela. Il plongea la truffe dans l’eau fraîche et saine et, pour gagner du temps, but longuement. Il n’avait jamais apprécié à sa juste valeur l’eau propre auparavant. Dans ce monde nouveau et dangereux, sous un Chien-Soleil chaud et éclatant, il y avait quelque chose de merveilleusement rafraîchissant dans ces simples gorgées. Tick et Flèche plaisantaient encore, se moquaient de la meute de Bella, mais il ne leur prêtait plus attention. Il ne voulait pas entendre leur avis sur ses amis.


— De toute manière, ils ont dû comprendre ce qui était bon pour eux et ils ont filé, commenta Flèche.


Elle longeait la berge qu’elle reniflait. Soudain elle se retourna et poussa un aboiement indigné.


— Lucky ! On est en patrouille pas en goguette !


Il leva son museau dégoulinant, surpris.


— Une rapide gorgée, compléta Tick sur un ton sévère. D’après Alpha, si nous buvons et mangeons en patrouille, nous cessons dêtre attentifs. Satisfaire nos appétits, c’est négliger notre devoir.


« Négliger notre devoir ? » Lucky était choqué au plus haut point. Comment ces roquets en étaient-ils venus à penser ainsi ?


Pourtant, malgré son agacement, Lucky ne voulait pas leur causer d’ennuis. Il s’éloigna de l’eau et les suivit à nouveau. Sans aucun doute, cet Alpha était à cheval sur la discipline et Lucky devait admettre qu’il avait raison. Tandis qu’il lapait la délicieuse eau claire et que l’agréable fraîcheur coulait dans sa gorge, il avait relâché sa vigilance. Il aurait pu courir un terrible danger, il aurait été complètement pris au dépourvu.


— L’un de notre meute l’a appris à ses dépens récemment, expliqua Flèche. Il a trouvé un cadavre de lapin en patrouille et l’a mangé dans son coin.


— Alpha n’a pas apprécié du tout, ajouta Tick en frissonnant.


Lucky frémit à son tour.


— C’était quel chien ?


— Il ne fait plus partie de la meute. Nous ne mentionnons jamais son nom, répondit Flèche avec nervosité.


Elle se secoua avec vigueur et se remit à trottiner. Lucky en conclut que ce chien sans nom, quel qu’il soit, n’avait pas intégré d’autre meute.


— Lucky, vérifie cette butte, ordonna Tick. On ne sait pas ce qui peut se cacher derrière.


Il comptait le faire de toute façon, mais Lucky garda la mâchoire fermée et obéit. Pour être honnête, il était content d’avoir un moment de répit après cette histoire de banni. Il ne parvenait pas à oublier qu’il jouait à un jeu très dangereux. Des frissons lui remontaient le long du dos tandis qu’il enfouissait le museau dans des creux, tapotait l’herbe haute à la recherche du moindre ennemi caché et prêt à les attaquer. L’odeur âcre d’un raton laveur le surprit, puis il suivit la piste d’un lapin ou deux avant de réaliser qu’il s’égarait encore.


Tenaillé par une étrange pensée, il se tourna vers Tick et Flèche. Tous deux reniflaient l’air puis le sol, la queue basse. Aucune odeur ne les détournait de leur tâche, alors qu’ils auraient forcément dû être titillés par le parfum des proies, nombreuses. Pourtant, ils restaient concentrés, quoi qu’il arrive.


« Je ne comprends pas. »


Il les rejoignit à grandes foulées et demanda :


— On cherche quelque chose de particulier ? Il y a tellement d’odeurs, tellement de traces…


— Alpha veut savoir ce qui peut représenter une menace pour la meute, répliqua Tick. D’autres chiens bien sûr. Des renards et des ratons laveurs. Des griffeurs parfois, et ils peuvent être sournois.


Il frissonna. Peut-être le souvenir d’une vieille attaque. Lucky savait lui aussi à quel point une égratignure de griffeur brûlait et la vitesse à laquelle la blessure s’infectait.


— La patrouille est chargée de s’occuper des petites menaces, grommela Flèche. Si nous avons besoin de renforts, je fonce au camp et je rassemble les chasseurs. Voilà pourquoi la patrouille compte toujours trois chiens au minimum. Au cas où l’un de nous doive partir pendant que les autres se battent. Personne ne vaincra notre meute ! Dyna patrouillait avec nous le temps que Lune s’occupe de ses petits, mais puisque tu es là, elle peut retourner à la chasse. Cela fera plus de nourriture pour nous tous.


— Tu as fait du bon travail, Lucky, affirma Tick. Je t’ai vu inspecter le coin avec méticulosité.


Lucky crut déceler une lueur d’approbation dans le regard du corniaud.


« Il me teste ! » constata-t-il, un peu agacé. Puis il comprit soudain pourquoi Tick agissait comme une mère-chien stricte mais indulgente.


Lucky avait pris la place de Tick en bas de la hiérarchie !


Être un inférieur dans cette meute rendait la vie plus difficile. Une nouvelle fois, Lucky regretta la meute désorganisée de Bella. Ils avaient peut-être besoin de nombreuses leçons de survie, mais dans l’épreuve les Chiens-en-Laisse unissaient leurs efforts. Ils coopéraient parce qu’ils avaient de l’affection les uns pour les autres. Ils partageaient la nourriture et les tâches équitablement parce qu’ils se considéraient comme des amis et des égaux et non des rivaux au cœur de la meute ou d’éventuelles menaces. Lucky eut soudain envie de défier Tick et Flèche, de les obliger à remettre en question les règles impitoyables qu’ils acceptaient. Il voulait leur dire que ce n’était pas la seule manière de faire, qu’une meute n’avait pas à exiler ou à tuer un chien pour une simple erreur alors qu’il mourait de faim.


Mais Lucky serra très fort les dents et garda ses pensées pour lui. Il n’allait pas remettre en question les manières d’agir de la meute Sauvage d’Alpha alors qu’il les avait suppliés de l’enrôler.


Il ne les avait pas seulement suppliés… il avait menti aussi. « Je ne suis pas honnête avec eux et voilà quelque chose que ma mère-chien n’aurait pas apprécié. »


Il était mal placé pour donner des leçons à Tick et à Flèche sur l’amitié, l’honneur…


Devant lui, Flèche avait bouclé un parcours le long de la baie et, l’air absent, elle reniflait à présent un gros rondin de bois flottant. Lucky trouvait que, malgré leurs beaux discours, ses compagnons inspectaient un peu brièvement les alentours. Flèche avait à peine atteint l’extrémité du tronc qu’elle en descendit et trottina droit vers un bosquet de pins sur un petit promontoire. Tick zigzaguait entre les arbres à la lisière de la forêt, vérifiait leurs racines mais, aux yeux de Lucky, de façon quelque peu distraite.


Il renifla une dernière fois avec soin les rochers près de la berge sablonneuse, puis en quelques bonds il rejoignit Tick et le suivit jusqu’au taillis suivant.


— Lune était à la tête de cette patrouille, je me trompe ? demanda-t-il.


D’après Alpha, Lune ne patrouillait plus à cause des chiots, et vu la manière respectueuse dont les autres chiens la traitaient, la mère-chien devait être plus haut dans la hiérarchie de la meute que Tick et Flèche.


— Exact, répliqua Tick. Quand elle patrouille, rien ne lui échappe. C’est une chasseuse aussi : elle est très douée pour renifler et suivre une piste. La meilleure d’entre nous.


L’admiration et le respect dans sa voix en apprirent beaucoup à Lucky sur le statut de Lune.


— Elle s’occupe des petits en ce moment, continua Tick. Ceux de Vif et elle. Ils sont si forts, tous les deux, si expérimentés. Ils courent avec Alpha depuis très longtemps.


Lucky se hasarda à poser la question qui le taraudait.


— Et Grace… Bêta ? Elle l’accompagne depuis longtemps ?


Il était très curieux d’apprendre ce qui était arrivé à son amie depuis leur séparation en ville.


— Bêta ? Non. Elle est nouvelle dans la meute !


Si possible, les yeux de Tick se firent plus gros et plus ronds.


— Cela fait peut-être un demi-voyage du Chien-Lune après le Grand Grognement qu’elle nous a rejoints. Mais elle est si rapide, si intelligente et… impitoyable aussi. Elle est très vite devenue une Bêta.


— Impressionnant, commenta Lucky – et une étrange douleur lui tordit l’estomac.


— Assez discuté, grogna Tick avant de poser les pattes contre un arbre pour renifler soigneusement un trou dans le tronc. C’est très important que nous vérifiions la frontière, tout comme Lune le ferait. Ou elle nous en dira des nouvelles plus tard.


L’air pensif, Lucky pencha la tête. « Comment Lune saura-t-elle si tu as bien ou mal fait ton travail ? Est-elle terrifiante au point que tu croies qu’elle te voit depuis le camp ? Tu as si peur de Lune, de Vif, d’Alpha et de Bêta… Tu n’oses pas t’écarter ne serait-ce qu’à peine du chemin… »


L’ombre des arbres avait raccourci depuis leur départ. Lucky marchait dans les pas de Tick et Flèche avec soin. Tandis qu’il reniflait et observait les alentours, il remarqua qu’ils suivaient de vieilles traces. Quand les deux autres s’arrêtèrent pour marquer leur territoire, il détecta une odeur rance et similaire précisément au même endroit. Les narines dilatées, il en perçut de plus anciennes encore sur sa langue.


« Ils empruntent exactement le même itinéraire tous les jours ! s’étonna-t-il. La même routine, chaque fois. C’est de la folie. »


Soudain, Flèche jeta un coup d’œil inquiet au Chien-Soleil et aboya : « soleil-haut. » Aussitôt, ils prirent la route du camp, comme si un chef de meute invisible leur en avait donné l’ordre.


À présent, leur circuit les conduisait dans les profondeurs de la forêt. Il y avait des creux, des buttes, des fourrés épais à vérifier et revérifier, ce qui laissa du temps à Lucky pour réfléchir. À son avis, Lune n’approuverait pas si elle savait que ces deux-là suivaient servilement son exemple. Un chien étranger qui observerait la patrouille pendant deux ou trois voyages du Chien-Soleil remarquerait leur manège et saurait comment les éviter.


Alpha avait créé une meute disciplinée et leur avait offert un repaire confortable et sûr. Toutefois cette organisation avait ses inconvénients. Lucky, Bella et les Chiens-en-Laisse étaient toujours vigilants, prêts à fuir ou à se défendre à tout moment, parce que leur situation était précaire. À l’opposé, la meute d’Alpha se sentait trop en sécurité, trop sûre d’elle. Ils devaient être installés là depuis longtemps, avant le Grand Grognement peut-être.


C’était probable : Tick et Flèche ne surveillaient pas en permanence le moindre arbre susceptible de tomber, et les dégâts n’avaient rien à voir avec ceux de la ville. Un ou deux arbres déracinés leur bloquait le passage et les deux patrouilleurs bondissaient par-dessus, sans méfiance, insouciants. Peut-être, se dit Lucky en frissonnant, cette meute est-elle tellement résistante et endurcie qu’elle ne s’inquiète pas d’une secousse ou d’un grognement occasionnel de Terra-Canis ? Ou bien ils ne connaissaient pas le mot « danger » ?


Au sommet d’une crête irrégulière et sablonneuse, Lucky haletait tout en tendant l’oreille, l’œil rivé sur la baie suivante. Il ne s’était pas trompé. Si Bella et sa meute évitaient cette langue de terre et ce côté de la baie, il y avait une rigole peu profonde qu’ils pouvaient suivre sans être vus. S’ils se montraient discrets et gardaient l’œil ouvert, oubliaient les jours de vent où leur odeur risquait de parvenir à la meute d’Alpha, ils seraient capables de se faufiler jusqu’à l’autre bout du lac pour y boire.


Lucky éprouva une certaine satisfaction. Ses amis avaient de bonnes chances de réussir.


— Tu viens ! aboya Flèche sur un ton autoritaire, tandis que Lucky hésitait sur la crête.


Il les suivit à contrecœur.


La forêt se clairsemait au fur et à mesure qu’ils approchaient du camp. De l’autre côté d’un grand champ verdoyant, Lucky aperçut un autre bois touffu et sombre qui lui parut encore plus vaste que le territoire d’Alpha.


Un peu plus loin dans l’herbe, des proies paniquées détalèrent et coururent se mettre à l’abri quand elles sentirent les chiens. Une soudaine envie de chasser vint taquiner Lucky. Quasiment sous son museau, une petite ombre gigota et Lucky bondit. Sa patte s’abattit sur la queue d’une souris.


Il allait faire remarquer son succès aux autres quand un poids le percuta sur le côté et le renversa. Au moment où il heurtait le sol, la souris terrifiée lui échappa et il la regarda disparaître, incrédule. Puis il roula sur le dos pour se redresser, le poil hérissé, et foudroya Flèche du regard.


— Pourquoi t’as fait ça ? Je l’avais !


— Tu n’as pas le droit !


Tick arriva en boitant.


— Nous ne chassons pas, insista-t-il sur un ton sec. Nous sommes en patrouille.


Pantelant, Lucky n’en croyait pas ses oreilles.


— De quoi vous parlez ? On ne chasse pas même si la nourriture vous passe sous le nez ?


— Tu chassais seul en ville, remarqua Flèche avec mépris. Nous, nous sommes une meute et la meute nous dit quand chasser. Ce jour viendra quand nous aurons gagné notre place parmi les chasseurs.


— Votre place ? aboya Lucky, abasourdi – ces cabots semblaient… en formation. Tous les chiens chassent ! C’est dans notre nature !


— Pas les patrouilleurs. Nous deviendrons chasseurs parce que nous l’aurons mérité. Notre boulot n’est pas de chasser. Nous n’en avons pas le droit.


Lucky les dévisagea tour à tour. Ils lui lançaient un regard si désapprobateur qu’il ne put s’empêcher de baisser la tête.


— Je ne comptais pas la manger. Je voulais…


— Les chasseurs viendront plus tard, l’interrompit Tick. Vif les conduira ici au moment précis où le Chien-Soleil commencera à bâiller. Ainsi, les patrouilleurs seront de retour au camp pour seconder Alpha et garder Lune. La nourriture rapportée au camp sera partagée au moment du sans-soleil.


Quand Lucky ouvrit la gueule pour protester, Tick grogna :


— C’est ainsi qu’on fonctionne ! N’amène pas tes manières de la ville dans notre meute, Lucky !


Ce dernier se gratta l’oreille avec vigueur et s’ébroua puis il suivit docilement les deux autres. Il jeta tout de même un coup d’œil gourmand à une dernière souris qui filait. C’était sans doute naturel que la meute veuille défendre sa source de nourriture et s’assure qu’elle soit distribuée à parts égales. S’ils chassaient individuellement – comme le chien sans nom qui avait mangé le lapin –, ils seraient tentés de manger plus que leur portion.


« Oh ! Chien-Forêt… j’ai tant à apprendre sur la vie en meute Sauvage. Ne me laisse pas commettre une autre erreur comme celle-ci… »


Tout à coup, une énorme tristesse l’envahit. Cela n’avait pas gêné Tick et Flèche de laisser toutes ces proies leur échapper. Il devait donc y avoir beaucoup de nourriture sur ce territoire. De leur côté, Bella et sa meute vivaient plus haut dans la vallée, la faim au ventre, sans savoir combien de temps ils survivraient sans prendre de grands risques, comme voler des proies aux Sauvages. Si l’Alpha avait bien voulu partager, il y aurait assez à manger pour tout le monde. Lucky déplorait un tel gâchis. Quelle injustice !


Mais à quoi bon en parler ? Un mot en faveur des Chiens-en-Laisse, et il éveillerait aussitôt les soupçons de ses nouveaux compagnons.


Par ailleurs, Lucky avait le sentiment qu’il ne faudrait pas grand-chose à Alpha pour le bannir de sa meute, ou pire. « Ne leur donne pas le moindre indice sur qui tu es vraiment, Lucky. »


Il marchait avec précaution sur les pierres branlantes de la rivière. Il ne voulait pas tomber et être emporté par le courant. Encore moins devenir un autre chien que la meute aurait peur de nommer.
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CHAPITRE 11




TANDIS QUE LE CHIEN-LUNE S’ÉTIRAIT paresseusement à l’horizon, Lucky regrettait la perte de sa souris plus qu’il ne l’aurait cru. La faim lui tenaillait le ventre. La tête posée sur les pattes, il se léchait les babines et essayait de ne pas se montrer impatient devant les autres. Au moins, d’après ce que Tick en avait dit, la meute partageait les proies que les chasseurs rapportaient.


Ceux-ci revinrent enfin. Les autres se levèrent pour les accueillir avec enthousiasme, les oreilles dressées, les babines humides. Lucky en profita pour examiner le camp.


Oui, tous les chiens étaient là – ceux qu’il connaissait du moins. Seule Lune manquait. Elle devait être avec ses chiots dans son coin douillet. Bella et les Chiens-en-Laisse pourraient choisir le moment où la meute attendait avec excitation sa nourriture pour se rendre ni vu ni connu à l’autre bout du lac. Alors que le retour des chasseurs résonnait dans les sous-bois frémissants, Lucky engrangea cette information pour plus tard, assez content de lui.


Le plan de Bella avait des chances de réussir.


Vif, le gros chien noir, s’avança au centre de la clairière et déposa un petit cadavre. Il tourna la tête, renifla puis cria fièrement à Lune :


— Nous avons des souris et des campagnols, des lapins et des gaufres1 bruns.


« Et un gros gibier à plumes, songea Lucky, l’eau à la bouche. Deux écureuils. De belles portions pour chacun de nous en perspective. »


Dyna lâcha sa prise sur le tas et grogna devant le corps abîmé d’un lapin.


— Celui-là ne voulait pas se laisser attraper, souffla-t-elle.


Clac lui lécha gentiment l’oreille.


— Mais tu as fini par le capturer !


Lucky remarqua que la robe de la petite chienne était tachée de boue et de sang.


Les chasseurs rejoignirent leurs amis et s’assirent pour se reposer. Dyna trotta fièrement jusqu’à Tick, la tête haute, et elle lui décrivit la chasse pendant que le boiteux l’écoutait avec admiration. Paillis et Flèche commencèrent à se chamailler. Le chien noir aux grandes oreilles roula la chienne dans la boue, tandis qu’agacée elle essayait de lui mordre les pattes. L’estomac de Lucky gargouillait. Il mourait de faim.


Enfin, Alpha se présenta. Il renifla les proies d’un air approbateur. Lucky se leva et, d’un pas pressé, il s’approcha des gaufres.


Il ravala un jappement quand il sentit une méchante morsure au flanc. Lorsqu’il se retourna, Flèche lui montrait les crocs.


— Pas encore ! grogna-t-elle à voix basse.


« Nouvelle erreur ! » Aucun des autres n’avait bougé. Lucky se dépêcha de reculer et alla se coucher à côté de Flèche et Tick.


— Désolé, murmura-t-il. Alpha distribue lui-même la nourriture ?


Sous leurs yeux, Alpha choisit l’oiseau dodu ainsi que le plus beau des lapins, puis il s’installa pour déchiqueter les proies avec les dents.


Lucky regarda ses compagnons. Aucun ne remuait. Ils attendaient, couchés, la tête sur les pattes ou assis patiemment, la queue frappant l’herbe pendant qu’Alpha se régalait. À l’autre bout du cercle, Vif était en grande conversation avec Grace.


L’estomac de Lucky gronda.


— Je ne comprends pas. On ne mange pas ?


— Un à la fois, expliqua Flèche, amusée. Au nom du Chien-Lune, personne ne t’a appris les bonnes manières ?


— Elles sont différentes en ville, grommela Lucky.


— Nous avons des règles ici, remarqua Paillis, arrogant. Nous ne sommes pas des charognards qui se goinfrent.


Lucky décida de ne pas répondre. Quoi qu’il dise, il savait que Paillis se moquerait de lui.


Alpha prenait son temps, pulvérisait les os avec ses dents, les débarrassait de leur viande et de leur moelle. Grace ne s’avança pas tant qu’il ne fut pas rassasié. Alors, il s’étira, s’éloigna et elle put manger un gaufre et deux campagnols. Puis ce fut au tour de Vif de s’approcher des proies. Le gros chien jeta un écureuil entier en direction d’Oméga. Recroquevillé sur lui-même, celui-ci aboya un modeste « merci » avant de l’emporter vers le nid de Lune dans les broussailles.


De la salive coulait lentement de la mâchoire du petit chien, mais Oméga n’osa pas lécher la proie dans sa gueule. Il la déposa entre les pattes de Lune. Lucky comprit qu’Oméga avait remercié Vif pour le simple « privilège » de pouvoir apporter à manger à la mère-chien ! Sous ses yeux, trois truffes de chiots reniflèrent avec curiosité la viande ; ils n’étaient pas assez grands pour en manger. Lucky se dit que les règles de la vie en meute étaient très étranges.


« Pourrais-je un jour m’habituer à vivre ainsi ? »


La consternation de Lucky monta au fur et à mesure que le tas de nourriture diminuait. Le gibier d’eau disparut. Il ne resta bientôt plus qu’un lapin, quelques souris. « Que vais-je manger ? » s’inquiéta-t-il. Lucky songea que, à l’évidence, la vie au bas de l’échelle était vraiment détestable.


Vif mâchonnait encore son gaufre. Il lécha sa truffe rougie avant de déchiqueter la cage thoracique du rongeur. L’estomac tourmenté de Lucky grognait comme un Alpha en colère, si bien qu’il manqua presque l’ombre qui se faufilait à sa gauche. Il sursauta et se retourna.


Paillis se déplaçait sans bruit entre les ombres crépusculaires. Il avait repéré une souris tombée de la pile de proies. Il tendit lentement la patte, comme s’il s’étirait…


Mais Lucky n’était pas le seul à avoir remarqué Paillis. Alors qu’une de ses griffes effleurait la queue de la souris, Grace bondit sur lui et mordit sa longue oreille noire avec sauvagerie. Paillis lâcha la souris dans un cri.


— Tu te crois où ? aboya Grace. Tu attends ton tour ! Tu seras rétrogradé si je t’y reprends, tu m’entends ?


Paillis gémit une excuse avant de reculer, du sang coulant de son oreille déchirée. L’estomac de Lucky se noua. Qu’était devenue la timide et gentille Grace qu’il avait connue à la Fourrière ?


— Clac ! continua la sprinteuse. Dépêche-toi ou nous y serons encore quand le Chien-Lune ira se coucher.


— J’arrive, Bêta !


Cette nouvelle réprimande de la part de Grace ajouta à l’inquiétude de Lucky. Que resterait-il de la chasse de la nuit pour les chiens en bas de l’échelle ? Il n’y avait plus beaucoup de gaufres et les derniers écureuils n’avaient que la peau sur les os. Une fois que Clac eut terminé, Paillis put enfin se servir. Timidement, le chien noir saisit une souris et une patte d’écureuil avant de filer, comme s’il avait peur d’une nouvelle sanction.


Grace interrompit sa conversation avec Vif pour donner un nouvel ordre :


— À toi, Dyna.


La chasseuse qui ressemblait beaucoup à Tick se leva l’air affamé et commença à manger. Lucky jeta un coup d’œil à Tick.


— Vous êtes de la même portée ? lui demanda-t-il.


Tick hocha la tête et répondit :


— Mais elle n’est pas née avec une patte inutile, elle. C’est pour cette raison qu’elle occupe un rang plus haut que moi dans la meute.


Lucky ne lui montra pas qu’il compatissait. Il se dit que Tick n’apprécierait pas.


— Mais les statuts peuvent changer, pas vrai ? On peut s’élever dans la meute, non ?


— Oui. On peut descendre aussi, remarqua Tick sur un ton bourru.


Lucky s’humecta les babines avec nervosité. Les yeux rivés sur le tas de nourriture en baisse, il sentit l’angoisse l’envahir.


— Comment ça se passe ? C’est Alpha qui décide ?


— Alpha et Bêta, ronchonna Tick. Elle lui donne beaucoup de conseils. Il existe toutes sortes de manières de changer de place au sein de la meute. Si tu fais quelque chose de stupide, de bas ou d’imprudent, quelque chose qui met la meute en danger, tu seras rétrogradé. Fais un truc vraiment crétin ou rebelle-toi, et tu auras de la chance si tu ne subis pas pire. Mais si tu te comportes bien, si tu es utile à la meute, tu grimperas. Cela peut prendre du temps, bien sûr.


Les oreilles baissées, Tick poussa un soupir et ajouta :


— Bizarrement, c’est plus facile de tomber que de monter…


Lucky en était conscient.


— Un chien peut-il demander à être promu ?


— Bien entendu. Mais il devra provoquer un de ses compagnons en duel. Voilà pourquoi je suis coincé où je suis. J’ai tenté quelques combats…


Tick regarda sa patte estropiée d’un air aigri.


— Mais je n’ai jamais gagné. Il n’y a qu’Oméga que je pourrais battre. Qui ne le pourrait pas ? Je suis juste content qu’il soit là pour faire les basses besognes. Ah, quand même ! Flèche a fini. C’est mon tour.


Tick boita jusqu’au petit tas de nourriture et choisit l’écureuil le plus maigre et un morceau de lapin qui restait. Attendant son tour, Lucky jeta un coup d’œil discret au pauvre Oméga qui se tenait presque en retrait de la meute, tremblotant de froid ou de faim, Lucky n’aurait su le dire. Il avait de la peine pour le malheureux chien, mais en même temps il était immensément reconnaissant qu’un chien occupe une place inférieure à la sienne. Même s’il se sentait coupable, il comprenait tout à fait ce que ressentait Tick.


Ses pensées allèrent vers ses amis à lui. Qui aurait été Oméga si Bella faisait respecter ces règles parmi les Chiens-en-Laisse ? Pas Daisy, elle était trop vive. Petit Soleil ? Il frémit à l’idée que la pauvre soit traitée ainsi, avec son incapacité à vivre en pleine nature et son obsession d’un pelage soyeux. Le petit Alfie aussi aurait pu remplir ce rôle.


Si Alpha ne l’avait pas tué.


Quand Tick eut fini, Lucky s’avança, grandement soulagé. Il lui restait un gaufre presque entier, ainsi qu’un cuissot d’écureuil à moitié mâchonné. On était loin du festin, néanmoins cela suffirait pour satisfaire sa faim de loup. Et pour Oméga, il y aurait…


Une musaraigne maigrichonne.


Lucky la fixa, la culpabilité lui brûlait le ventre. Quand il croisa le regard affligé d’Oméga tandis qu’il croquait le fémur du lapin, il détacha une patte avant du rongeur et la poussa discrètement vers la musaraigne morte. Il pouvait se passer de ce morceau – pas Oméga…


Des crocs se fermèrent soudain derrière son oreille. Lucky tressaillit et manqua laisser échapper une cuisse de lapin.


— La prochaine fois, je l’arrache, grogna Grace dans la clairière silencieuse.


Lucky la regarda avec stupéfaction.


— Mais…


— Pas de pitié dans cette meute, tu m’entends ? Mange ! Tu es un patrouilleur, et je t’arracherai l’oreille si tu nous laisses tomber pour cause de faiblesse. Mange à ta faim ou abandonne tout de suite cette meute. Tu m’as comprise ?


Chaque membre avait les yeux rivés sur lui. Lucky perçut des murmures – certains n’en revenaient pas de son geste. Paillis grogna : « Ce sont bien des manières de Chien de Ville. »


La mine désespérée, Lucky scruta le visage de Grace, chercha un signe d’amitié, une indication qu’elle agissait ainsi pour l’intérêt de la meute. Mais il ne lut aucune pitié dans son regard. Elle ne faisait pas semblant, elle était sérieuse.


Il comprenait maintenant comment elle s’était élevée aussi haut et aussi vite. Il y avait cette cruauté en elle que Lucky n’avait pas détectée quand ils étaient prisonniers de la Fourrière, et visiblement elle avait appris à s’en servir.


— Ta compassion ne rend pas service à Oméga, expliqua Grace en jetant un regard dédaigneux au petit animal.


— Je sais. Je voulais juste…


— On dirait que tu as besoin d’une leçon de vie en meute, Chien de Ville.


Des ricanements étouffés fusèrent. Paillis en particulier semblait apprécier son humiliation – parce qu’on ne se focalisait plus sur son mauvais comportement peut-être.


— Encourage les faiblesses de ce chien minable, offre-lui de la nourriture qu’il n’a pas méritée et il ne s’élèvera jamais. Pas vrai ?


Alpha la regardait d’un air approbateur. Un mélange de jalousie et de honte se mit à brûler en Lucky.


— Je comprends… Bêta.


— Bien. Si tu ne lui donnes pas de raison de s’améliorer, il ne cherchera jamais à se dépasser. Je me trompe, Oméga ?


Le petit chien renifla puis hocha la tête avec soumission.


— Non, Bêta. Tu as raison.


Il lança un regard haineux à Lucky.


— Je ne veux pas de ta pitié, grogna-t-il.


Alpha lâcha un rire rauque.


— Bien dit, pour une fois, Oméga. Le Chien de Ville te garderait sous son contrôle, il ne t’aiderait pas.


Quand le regard déconcertant du demi-loup se posa sur lui, le cœur de Lucky se serra malgré lui.


— Tu n’es pas encore totalement accepté dans cette meute, Lucky. Il serait sage que tu t’en souviennes et que tu agisses à notre manière à partir de maintenant.


— Il apprendra, Alpha, déclara Grace, sa colère remplacée par une sorte de prévenance. Je le garantis.


Ces paroles mirent un terme aux remontrances à l’encontre de Lucky. Il lui en fut reconnaissant. Tandis qu’il retournait à son repas, en silence, il éprouva même de l’admiration pour elle. Au plus profond de lui, dans sa vraie nature de chien, il comprenait qu’elle avait raison. Grace n’était pas simplement sévère. Elle se montrait juste et loyale. Oméga ne mourrait jamais de faim – la meute avait trop besoin de lui pour effectuer les tâches les plus ingrates. Lucky se dit que le Chien-Forêt approuverait la discipline de fer de Grace, sa manière de pousser Oméga à améliorer sa condition.


Lucky ne se sentait pas mieux pour autant, tout cela lui avait coupé l’appétit. Il retourna néanmoins à son lapin et le déchiqueta sans grand enthousiasme. La viande lui laissait un goût amer dans la bouche.


— Je me demande quelle quantité il va laisser à Oméga, marmonna Paillis.


— C’est son premier repas avec nous, répliqua Clac à voix basse. Je suis sûre qu’il va vite apprendre nos règles.


Lucky avala une autre bouchée de viande raide en se demandant comment cette meute de chiens pouvait se montrer si soudée, alors que les désaccords étaient nombreux. Clac ne prenait pas vraiment sa défense, mais elle n’avait pas perdu de temps pour signaler à Paillis qu’il avait tort. Et pourtant, tout le monde semblait marcher de concert en poursuivant les mêmes buts.


« Les meutes sont simplement étranges », supposa-t-il en pensant à Bella et aux Chiens-en-Laisse. Ce sont peut-être des chasseurs maladroits, qui regrettent leur vie tranquille avec leurs deux-pattes, mais aucun d’eux n’aurait laissé un de ses compagnons souffrir de la faim. Les membres de cette meute Sauvage, eux, n’étaient pas gênés de discuter paresseusement entre eux tout en regardant Oméga qui s’avançait sans bruit pour grignoter ses restes. Il prit son temps pour manger la musaraigne et mâchonna même ses os minuscules.


Lucky n’appartenait à aucune de ces deux meutes. Plus que jamais il regretta de ne pas être seul, libre et tranquille, sans responsabilité, sans supérieur ni inférieur. Il supportait à peine de regarder Oméga mordre avec faim les derniers os nus.


Les chiens de la meute s’étiraient à présent, se levaient, se secouaient et léchaient les dernières traces de sang sur leurs babines. Oméga avait à peine avalé sa dernière miette qu’ils se rassemblèrent en cercle, loin des vestiges du tas de proies. Tick geignit pour que Lucky s’approche.


Il se levait pour les rejoindre quand un nouveau son enfla dans la clairière. Oubliant sa détresse, Lucky retint son souffle et tendit l’oreille. Le son parut résonner au plus profond de ses os tandis qu’il fendait l’air. Un frisson lui parcourut l’échine.


La meute avait tourné les yeux vers le ciel noir. Le bruit qui sortait de leurs gorges était fort, sauvage et troublant. Soudain, telle une ombre, Oméga se faufila devant Lucky. Deux chiens du cercle lui firent une place et la petite créature s’installa entre eux. Il leva le museau et poussa un long hurlement en direction des étoiles.


Tremblant, Lucky s’approcha. Comme pour Oméga, un espace se libéra pour lui dans le cercle et il se retrouva à côté de Grace, sa tête fine tournée vers le ciel tandis qu’elle hurlait à la mort.


Elle se tut quelques instants pour écouter le chant de la meute, puis elle s’adressa à Lucky. Le regard distant, solennel, elle ne ressemblait plus à cette arrogante Bêta.


— La nuit, nous appelons les Chiens de l’Âme, lui apprit-elle. Chante avec nous, Lucky. Joins-toi au Long Hurlement.


Ces mots lui firent l’effet d’une force spirituelle qui s’emparerait de ses os, de ses tripes, de ses muscles. Quelque chose de mystique qui devait être lâché dans les airs, dans le ciel… dans le monde. Une envie, un besoin étrange lui picota tout le corps. Lucky leva donc la tête vers la nuit et hurla avec les autres chiens.


Face à lui, la silhouette noire et blanche de Lune apparut, qui intégrait le cercle. L’ombre des trois chiots l’accompagnait. Eux aussi, malgré leurs yeux à moitié aveugles, ouvrirent leurs mâchoires menues pour pousser des petits cris vers le ciel. Même si Lucky n’avait qu’entraperçu leurs truffes auparavant, une grande bouffée de fierté et un instinct de protection le submergèrent et il hurla plus longtemps et plus fort. Pour les chiots, pour Oméga, pour Grace, Alpha et les autres.


Les étoiles semblaient tournoyer au-dessus de lui, se briser et se reformer pour prendre l’apparence de chiens en pleine course. En plus des étoiles, comme gravés à l’intérieur de ses yeux, il vit d’autres chiens, des chiens-ombres qui clignotaient dans sa tête. La silhouette fantomatique d’un grand chasseur s’élançant entre les pins sveltes d’une immense forêt. Un autre bondissant dans une rivière en crue – il ne se noyait pas, ne se débattait pas. Rapide et joyeux, il faisait partie du torrent. Des nuages traversant un ciel étincelant et, sautant parmi eux, des chiens guerriers agiles et féroces. Ils ricochaient de nuage en nuage ; leur chef ressemblait à un trait de lumière aveuglant.


Au plus profond de lui, Lucky savait que chacun de ses compagnons s’adressait à un Chien de l’Âme en particulier. Il décela dans le cri de Lune une note argentée et aiguë que les chiots essayaient d’imiter de leur mieux. Priait-elle le Chien-Lune ? Flèche, la patrouilleuse marron et blanche, hurlait avec tellement de force et de clarté que son appel devait atteindre l’horizon. Le grognement grave de Vif était aussi riche que les pierres et la terre et, si celui de Paillis était plus fluet, il était aussi plein d’amour de la nature. Chacun à sa manière, tous deux envoyaient leurs prières à Terra-Canis.


Et les Chiens de l’Âme leur répondirent.


Imagina-t-il les chiens fantômes en train de courir dans son esprit ? Lucky ouvrit un œil hésitant et rompit le charme un instant. Les autres les voyaient-ils eux aussi ? Impossible à dire. Lucky ferma donc les yeux et hurla encore avec plus de force et d’intensité. Il crut entendre une réponse chantée en lui. Celle du grand chien fantôme qui chassait parmi les arbres-rêves dans sa tête.


Lucky aurait pu hurler jusqu’à la fin des temps. Les Chiens de l’Âme se trouvaient en lui, en ses compagnons. Ils s’étaient mêlés à la meute Sauvage et leurs ombres bondissaient autour d’elle.


Lentement, le Long Hurlement cessa. Au fur et à mesure, les chiens fantômes s’évaporèrent. Lucky ne sut pas quand le dernier cri fut avalé par la nuit, quand le silence se fit, mais il cligna des yeux comme s’il se réveillait d’un rêve – il aurait aimé que cette vision ne se termine jamais. L’élan de loyauté lui picotait encore la peau et il se sentit irrésistiblement attiré vers les autres membres de la meute. Il oublia son ressentiment, sa honte et son humiliation récentes. Ces chiens étaient ses frères, ses sœurs, ses amis de chasse et de bataille et il ne les quitterait jamais…


Même si elle s’estompait peu à peu, l’intensité de cet esprit de meute s’attarda dans le cerveau et dans le cœur de Lucky. Il voyait maintenant ce qui les liait tous, malgré la brutalité et la rudesse de leurs vies. Pour la première fois, il comprenait vraiment les paroles de Grace.


Lucky était encore étourdi par l’écho du Long Hurlement tandis qu’il se rendait en silence vers la tanière des patrouilleurs, où Flèche et Tick bâillaient déjà. Le coin couvert de feuilles était situé près de l’entrée de la clairière. Lucky savait qu’aucun ennemi ne pouvait passer devant eux, pas tant que Tick et Flèche montaient la garde, les oreilles dressées, les yeux brillants. Il eut soudain la certitude qu’aucun chien ne passerait devant lui non plus pour s’attaquer à son chef, à sa meute, aux chiots. Aucun n’oserait…


Après son rituel tour sur lui-même, il s’allongea, tête sur les pattes, les oreilles encore à l’affût d’une menace. Il jeta un coup d’œil au repaire le plus moelleux d’entre tous, le coin abrité où Alpha dormait. Le demi-loup y était roulé en boule à côté de Grace. Sa queue massive touchait le museau fin de la sprinteuse.


Un autre sentiment que la loyauté ou l’instinct de protection frémit dans la chair de Lucky à cet instant. Ce n’était plus l’amour de sa meute qui lui démangeait le cou et lui hérissait les poils…


… mais la morsure profonde de la jalousie.









1. Mammifères rongeurs d’Amérique du Nord, pourvus d’abajoues.
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CHAPITRE 12




Des mâchoires qui claquent, déchiquètent…


Des chiens blessés qui aboient, crient, jappent…


La bataille fait rage. Des plaintes s’élèvent quand les crocs s’enfoncent dans les chairs.


Deux chefs indistincts se hurlent leur haine, ordonnent à leurs meutes de tuer sans pitié… Et elles obéissent. Ces deux armées s’entredéchirent, humilient leurs adversaires qu’elles offrent à Terra-Canis. Des crocs acérés mordent l’oreille de Lucky – tout comme Grace avait menacé de faire –, et la lui arrache du crâne. Quand il se retourne pour se défendre, il ne voit que l’obscurité, tandis que les gouttes de sang lui éclaboussent le visage. Il n’a aucun ennemi à affronter, aucun moyen de se battre pour sa survie.


Il n’y a qu’un déchaînement furieux de sauvagerie…


La Tempête des Chiens !


 


Lucky se réveilla en sursaut dans un grognement. Le museau qui le poussait et le mordillait n’était pas un fantôme terrifiant. Ce n’était que Tick. La patte atrophiée du chien brun-roux et noir remuait de lassitude tandis qu’il boitait pour venir s’allonger à côté de Lucky.


— Debout, Lucky. C’est ton tour de garde.


Lucky se leva, les pattes tremblantes. Il inspira longuement pour calmer sa peur. Il n’y avait pas de bataille, pas de morts ni de tués, seul le même creux dans la forêt où il dormait depuis cinq sans-soleil déjà. À part le chuchotis des branches, le bruissement des scarabées et d’autres petites proies, les bois étaient silencieux autour d’eux.


— Dépêche, Lucky ! J’ai sommeil.


Après s’être étiré et secoué, Lucky laissa Tick s’avachir sur son couchage dans un soupir las.


— Je n’ai jamais monté la garde de ma vie. Tu es sûr que…


— Bêta dit que tu es prêt, que tu t’es adapté et que tu montres ton dévouement à la meute, expliqua Tick, une note d’approbation dans la voix. Elle te fait confiance. Nous tous aussi en conséquence.


Lucky poussa un léger grognement d’accord et de plaisir.


— Où dois-je patrouiller ? Qui m’accompagne ?


— La nuit, nous patrouillons seuls. Tu n’as qu’à marcher à la lisière du camp et ouvrir l’œil. Comme tu seras seul, ne t’arrête jamais longtemps au même endroit.


Encore vaseux et contrarié par son cauchemar, Lucky se rendit à l’entrée de la clairière. Il était fatigué mais content d’avoir été extirpé de cet affreux rêve. Il ne pouvait s’empêcher d’être fier que Grace le considère digne de confiance. Il les côtoyait depuis quatre petits voyages de Chien-Soleil et elle lui attribuait déjà la responsabilité de protéger toute la meute.


Il ne la laisserait pas tomber.


Au moment où cette pensée lui traversait l’esprit, son estomac se serra. Pendant quelques instants, les idées encore embrouillées par son rêve, il avait oublié les vraies raisons de sa présence ici. Tous les soirs, le Long Hurlement l’entraînait et l’envoûtait, le liait un peu plus à la meute Sauvage. Quand il se réveillait le matin, il se rappelait les frissons qui l’avaient agité et il était alors assailli par la honte et le dégoût. Comme il était facile d’oublier, d’être emporté, de sentir son sang chanter qu’il était l’un d’eux, un Chien Sauvage, à tout jamais.


Cependant, la honte s’amenuisait chaque matin.


« Non ! » Il ne faisait pas partie de cette meute, se rappela-t-il à nouveau. Il était en mission et il était temps qu’il l’accomplisse. Il n’aurait peut-être pas meilleure occasion de s’éclipser, de révéler leurs points faibles à Bella. Une fois parti, il ne reviendrait plus jamais.


Les Sauvages ne sauraient même pas qu’il les avait trahis.


Lucky s’ébroua violemment de la tête au bout de la queue. Alors pourquoi ressentait-il cette tristesse, ce regret lancinant au fond de lui ? Il manquerait à Tick et Flèche pendant les patrouilles. Il se demanda s’ils s’inquiéteraient de son absence. Au moins il ne les croiserait plus jamais. Pas même Grace… Il fut soudain pris d’une nausée.


Il la chassa avec colère. Il ne pouvait pas abandonner Bella et les autres. Après avoir jeté un dernier coup d’œil au camp endormi, Lucky s’enfonça dans les ombres de la forêt.


« Au revoir, leur dit-il en silence. Désolé de vous faire ce coup-là. »


Le Chien-Lune était haut dans le ciel tandis que Lucky se frayait un chemin avec précaution parmi les buissons et les arbres à terre. Il se demandait si Bella serait au rendez-vous. Il devait admettre que ce serait un soulagement si elle était déjà partie. Peut-être avait-elle abandonné après avoir attendu en vain ces derniers sans-soleil. Il continuerait seul… ou retournerait auprès de la meute Sauvage.


Quand il arriva dans le grand espace ouvert, cela sentait le deux-pattes, les vieux feux de camp, la nourriture brûlée comme Bella l’avait décrit. La silhouette étrange de tables et de bancs luisait au clair du Chien-Lune. Sous un panneau de planches clouées renversé, il aperçut des ombres recroquevillées qui remuaient à peine. Le souffle court, il se figea sur place.


Blottis l’un contre l’autre, Bella et Mickey dormaient profondément. Lucky s’approcha d’eux à pas de loup et leur lécha le visage.


— Bella ? Mickey ?


Ils se réveillèrent en sursaut, bondirent sur leurs pattes, le poil hérissé, montrant les crocs. Une étincelle brillait dans leurs yeux écarquillés.


— C’est moi, Lucky.


Bella et Mickey se détendirent en même temps. Leur souffle lui parvint comme un soupir de soulagement. Battant de la queue, ils jappèrent doucement et échangèrent des coups de langue avec Lucky. Il était si heureux de les revoir. Il avait l’impression d’avoir quitté ses amis pour rejoindre la meute Sauvage depuis une éternité. Il fut très surpris de constater à quel point sa sœur lui avait manqué. Il lui poussa l’oreille avec tendresse.


— C’est bon de vous voir en forme, murmura-t-il. Comment vont Bruno et Martha ?


Bella hésita un instant. Mickey secoua la tête et répondit sur un ton bourru :


— Pas bien. Nous leur avons donné les meilleurs morceaux et l’eau la plus propre, mais ils ne se rétablissent pas vite.


Le chien de ferme baissait les yeux, comme s’il avait honte de donner d’aussi mauvaises nouvelles à Lucky.


Le cœur de Lucky se serra. Ses amis pouvaient manquer d’appétit s’ils souffraient encore. Il s’en voulut d’avoir mangé sa petite portion des proies rapportées par les chasseurs de la meute. Lui au moins avait dîné…


À nouveau, sa loyauté vacilla et le remords vint lui ronger les entrailles.


— Je suis désolé d’avoir mis si longtemps. Je n’ai pas osé m’éclipser avant aujourd’hui. Il y a toujours des chiens pour me surveiller.


— Nous comprenons, murmura Bella. Lucky, le poison suit de plus en plus le cours de la rivière et la chasse est maigre. Je suppose que les proies s’éloignent elles aussi de l’eau empoisonnée. Et chaque fois qu’il pleut, nous devons quitter en vitesse nos grottes de crainte qu’elles ne se remplissent. Je ne peux pas me permettre que l’eau approche l’un de nous.


— C’est raisonnable. Comme ce doit être difficile…


— Je t’en prie, Lucky, continua Bella, ses yeux dorés rivés sur lui. Je t’en prie, dis-moi que tu as trouvé un moyen pour que nous accédions au lac.


— Oui, j’en ai trouvé un, annonça Lucky – il fit son possible pour paraître enjoué, rassurant. Écoutez-moi, la meute ne veut toujours pas partager avec vous.


— Mais…


— Attends ! Je sais comment aller au lac sans être vus et je connais le meilleur moment pour s’y rendre. Il y a une rigole… Je vous montrerai où elle coule. Nous devons prendre le chemin le plus long pour aller de l’autre côté du lac. Les patrouilles ne vont pas aussi loin et par un sans-soleil tranquille, la brise ne leur apportera pas notre odeur. Je crois que nous pourrons boire sans crainte.


— Tu penses ? douta Bella quand Mickey lui lança un regard inquiet.


— Le meilleur moment, c’est le coucher du Chien-Soleil, poursuivit Lucky. Non seulement c’est idéal pour se déplacer, car la pénombre offre un bon camouflage, mais les chasseurs reviennent alors auprès de la meute. Les membres mangent ensemble et aucun ne part en patrouille.


Il ne voulait pas mentionner le Long Hurlement, sans savoir pourquoi. Peut-être la seule pensée de ce rituel lui rappelait-elle à quel point la meute lui manquait déjà ?


Mickey tapa le sol, Bella plissa le front.


— Je ne suis pas sûre que Bruno et Martha auront la force de se rendre là-bas, déclara Bella.


— Ce n’est pas un problème, enchaîna Lucky. Nous conduirons les chiens forts et bien portants au lac, ce qui laissera suffisamment d’eau propre au camp pour les malades, non ?


Les Chiens-en-Laisse échangèrent un regard – qui ne plut pas à Lucky sans qu’il sache dire pourquoi.


D’une patte, Mickey se mit à entasser des feuilles mortes. Il semblait captivé par cette tâche inutile. Bella scruta les étoiles au-dessus d’eux, comme si elle cherchait la silhouette du Lapin ou d’une autre créature des étoiles que leur mère leur avait appris à reconnaître quand ils n’étaient que des chiots.


— Comme je suis content de revenir parmi vous ! s’exclama Lucky sur un ton trop joyeux – il s’en aperçut aussitôt. Vous m’avez tellement manqué.


— Lucky… soupira Bella qui s’obligea à croiser son regard. Tu ne peux pas repartir avec nous. Pas encore.


— Quoi ? s’étonna-t-il. Mais j’ai trouvé le moyen…


— Non, trancha Bella avec détermination. Tu nous as déjà beaucoup aidés, c’est vrai, Lucky, mais tu ne comprends pas ? Cette meute Sauvage te fait confiance à présent. Tu ne peux pas t’enfuir comme ça. Ils vont se douter de quelque chose. Et puis tu pourrais en apprendre davantage. Reste un peu plus avec eux, Lucky… pour nous.


Lucky la dévisagea. La pensée de retourner auprès de la meute Sauvage après les avoir trahis de cette manière l’emplit de honte et de remords. Et s’ils avaient remarqué son absence ? Il n’aimait pas l’idée de devoir donner des explications à Alpha ou à Grace qui comptaient sur lui pour surveiller le camp. Aurait-elle des ennuis à cause de lui ?


En même temps, il voulait la revoir. Parce qu’il avait une mission à accomplir pour Bella et ses amis. Mais pas seulement.


« Je pourrai participer au Long Hurlement. Je sentirai le pouvoir de Terra-Canis et des Chiens d’En-Haut. J’aurai l’impression d’avoir le contrôle sur moi-même, mon destin… de ne plus courir en rond, de ne plus m’inquiéter pour ma survie. »


Son poil se dressa à cette triste pensée. Sans lui, les Chiens-en-Laisse seraient-ils capables de survivre ? Sa sœur devenait plus forte, plus sûre d’elle – il le voyait bien –, cependant elle ne semblait pas comprendre le monde autour d’eux comme la meute de l’Alpha le comprenait. Ils auraient toujours besoin de son aide.


— D’accord, finit-il par dire. J’y retourne. Mais, Bella…


— Quoi ? répliqua-t-elle sur un ton sec, presque nerveux.


Lucky se secoua.


— Rien. Je voulais juste te signaler que cette histoire ne me plaît pas. Pas du tout.


Comme il se tournait pour s’éloigner, il aurait juré que Bella et Mickey échangeaient un regard gêné. Il chassa vite cette impression. Il s’en moquait s’ils devaient partager une partie de sa peine.


Pressé de dormir, le Chien-Lune se préparait déjà à être remplacé par le Chien-Soleil à l’horizon. Apeuré, Lucky en conclut qu’il y avait urgence à retourner au camp d’Alpha. Personne ne devait s’apercevoir de son absence. Il éprouvait une certaine nervosité. Il s’arrêtait régulièrement pour tendre l’oreille, renifler la brise. Au moindre signe d’une patrouille matinale il devrait prendre ses pattes à son cou et rejoindre Bella. Il chercha une excuse pour avoir abandonné son poste jusqu’à l’aube, en vain.


Les oiseaux commençaient à chanter dans les branches au-dessus de lui et l’un d’eux s’envola dans un ébrouement d’ailes. Lucky fit une pause, sa gorge se noua. Mais l’oiseau se posa plus loin. Il ne perçut rien d’autre, ni aboiement ni cri d’alarme ou de colère. Ses pattes tremblaient un peu quand il repartit. Il distingua soudain une odeur accrochée à son pelage et reconnut celle de Bella. Un frisson le secoua tout entier. Comment avait-il pu croire que les autres ne remarqueraient pas pareil détail ?


Aussitôt, il plongea dans un grand tas de feuilles mortes quasiment décomposées, se roula dans le paillis encore et encore jusqu’à ce qu’il soit sûr d’être débarrassé de l’odeur de sa sœur.


Enfin, il atteignit la lisière du camp de la meute Sauvage. Incapable de muscler sa peur, il s’approcha sans bruit. Les chiens se réveillaient à peine.


Silence. Lucky s’installa à son poste à l’entrée de la clairière au moment précis où Dyna s’étirait et se levait ; elle bâilla en direction du Chien-Soleil. Ses longues oreilles noires et brunes pendaient, son fin museau remuait tandis qu’elle humait les parfums autour d’eux. Tête penchée, Lucky attendit avec impatience qu’elle trottine jusqu’à lui et lui lèche l’oreille.


— Des problèmes à signaler, Lucky ?


— Aucun, mentit-il.


« Juste ceux que j’ai apportés… »


— Va te reposer, alors, lui ordonna-t-elle avant de s’asseoir à sa place et de balayer les alentours du regard. À moi de flairer le danger !


— Parce qu’il y en a ? demanda Lucky.


— Pas vraiment, répliqua Dyna. Seul un idiot viendrait nous défier.


— Je suppose que tu as raison…


Lucky se rendit sur son lit de mousse moelleuse, tourna sur lui-même, et avant de s’endormir il scruta le ciel et pria pour que les Chiens d’En-Haut l’écoutent.


« Je suis désolé d’être un chien aussi peu honorable, mes amis ont besoin d’aide… »


Il s’allongea, ferma les yeux, mais le sommeil refusa de venir. Il ne faisait aucun doute que le Chien-Lune était en colère. « Oh ! Je t’en prie, Chien-Forêt, explique-lui que je n’ai pas le choix. »


Cela ne servit à rien. En plus, chaque fois qu’il fermait les yeux, son affreux cauchemar de la Tempête des Chiens grondait au loin et menaçait de revenir. Entre ce rêve et le déchirement qu’il ressentait, il comprit qu’il ne dormirait pas. Cependant, s’il se levait et errait dans le camp après avoir patrouillé toute la nuit, les autres se poseraient des questions. Lucky se dit qu’il avait raconté assez de mensonges pour l’instant.


Voilà pourquoi il préférait la vie en solitaire. Qui pouvait supporter d’être tiraillé entre tant de sentiments contraires ? La loyauté envers les autres était une malédiction, pensa-t-il avec amertume, parce qu’on ne pouvait pas être loyal envers tout le monde en même temps. Comment au nom des Chiens d’En-Haut un ermite comme lui avait-il réussi à intégrer deux meutes sans appartenir vraiment ni à l’une ni à l’autre ?


« On dirait que le Grand Grognement a mis le monde sens dessus dessous », songea-t-il.


Le Chien-Soleil pointait sa truffe au-dessus de l’horizon. Une lueur dorée éclatante illumina la forêt entière et couvrit de bronze l’écorce des sapins. Il ne dormirait plus maintenant. Il soupira.


Il ne voulait pas rester allongé là de toute façon. Ses pensées feraient des cabrioles dans sa tête. Comment allait-il s’extraire de cette pagaille sans décevoir – sans trahir – les chiens qu’il aimait ?
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CHAPITRE 13




— ATTENDEZ ! ABOYA FLÈCHE. QUE personne ne bouge.


Lucky leva la tête et tendit l’oreille. Le poil hérissé, la truffe retroussée, Flèche reniflait le vent. Lucky fut soudain mal à l’aise.


Parfois, il avait l’impression que Flèche espérait les ennuis et les complications. Pour pouvoir grogner sur quelqu’un et se battre. C’était une chienne en colère.


Patrouille de l’aurore, ils n’avaient rien remarqué de spécial pour l’instant – Lucky remerciait les Chiens d’En-Haut, car il était trop fatigué et désorienté pour contrer une mauvaise surprise. Mais quel danger Flèche avait-elle pu détecter dans ce grand et agréable champ à la vue dégagée ? Lucky ne percevait que des herbes ondoyantes jusqu’à la lisière noire de la forêt au loin.


— Qu’y a-t-il ? geignit-il.


— Je ne sais pas, répondit Flèche qui continuait à renifler. Un truc bizarre.


Tick ne disait rien. Il cherchait quelle odeur contrariait ainsi Flèche. Lucky et lui s’approchèrent d’elle. Lucky priait pour que leur comparse n’ait rien trouvé en rapport avec la meute de Bella. Il savait que sa sœur était capable d’agir de manière irréfléchie, surtout s’il n’était pas là pour l’en empêcher. Et si, poussés par une faim dévorante, ils s’étaient aventurés sur le territoire d’Alpha ?


Lucky s’arrêta brusquement, leva une patte. Il était près de Flèche et l’étrange senteur lui parvenait aussi. Il lui fallut une seconde à peine pour l’identifier – terre écrasée, métal, fourrure animale… Cette boisson à l’odeur forte que les deux-pattes donnaient à leur…


… boîte mobile !


Cependant, celle-ci n’était pas ordinaire. Il s’agissait d’une de ces monstrueuses machines qu’il voyait parfois en ville. Elles ne sentaient pas pareil que les petites boîtes mobiles. Elles étaient colossales et plus menaçantes. Lucky les avait vues avaler des routes entières, cracher des morceaux de terre, aplatir le sol sous ses affreux pieds ronds.


— C’est bon, Flèche ! Je sais ce que c’est.


La chienne lui lança un regard interrogateur puis se colla à lui.


— Ah oui ? marmonna-t-elle.


— C’est l’odeur d’une boîte mobile, une grosse…


Flèche tressaillit, une étincelle d’effroi dans les yeux.


— Une boîte mobile ? Cela n’a rien à voir avec nous alors ! Continuons la patrouille, en évitant cette chose…


— Elles ne représentent pas une menace directe. Surtout celles à grandes dents, lui apprit Lucky. Elles sont trop grosses pour se soucier de nous. Je propose d’aller voir de plus près ce qui se mijote.


— Non, grogna Flèche. Pourquoi s’occuperait-on des boîtes mobiles dans le coin ?


— Parce qu’elles peuvent écraser un chien, répondit Lucky. Le plus rapide d’entre nous ne peut pas les semer.


— Bêta peut, si ça se trouve, intervint Tick venu se poster entre eux. Elle est très rapide.


— Même pas elle, geignit Lucky. Nous devons nous montrer prudents à présent.


— Je n’ai jamais vu de boîte mobile, remarqua Tick, pris de frissons. Je n’ai jamais entendu dire qu’il en existait des géantes.


— Évidemment ! s’exclama Flèche, sur les nerfs. Dyna et toi vous êtes nés en pleine nature. J’ai vécu en ville quand j’étais un chiot et j’ai vu les horribles choses dont les boîtes mobiles sont capables. Un de ma portée…


Flèche avait peut-être raison de vouloir éviter la boîte mobile géante, pensa Lucky. Mais que faisait-elle dans la campagne ? Les deux-pattes construisaient-ils des bâtiments pour une nouvelle ville qui remplacerait celle que le Grand Grognement avait détruite ? Dans ce cas, il valait mieux que les chiens le sachent. Ils auraient le temps de filer.


— Juste un coup d’œil, insista Lucky. Je suis sûr qu’Alpha voudrait qu’on enquête.


Cela suffit à persuader les deux autres. D’un pas hésitant, ils suivirent Lucky qui pistait l’odeur. Ce n’était pas difficile tant elle était lourde et accablante. Lucky en avait la nausée quand ils atteignirent le haut de la crête. Une plaine marécageuse s’étendait sous leurs yeux.


Et elle était là, l’énorme boîte mobile jaune. Elle se reposait après avoir brutalisé la terre. Les traces de ses pattes roulantes étaient visibles partout. Un autre monstre l’accompagnait. La chose en métal à long museau était à moitié enterrée, comme si elle chassait Terra-Canis en personne. Lucky en frissonna de tout son corps.


Il y avait des deux-pattes également. Ils portaient la même étrange fourrure jaune et brillante que les deux-pattes près de la rivière empoisonnée.


— Reculez, grogna-t-il à Flèche et Tick.


Cette précaution n’était pas nécessaire : ils battaient déjà en retraite à la lisière du bois.


— Ces deux-pattes ne sont pas amicaux. Tu avais raison, Flèche. Quoi qu’ils fassent, ce n’est pas bon pour nous.


Cette fois-ci, ce fut Tick le plus courageux. Caché derrière les hautes herbes, il leur décrivit la scène :


— Ils mangent le sol ! Ils chassent Terra-Canis. Vous croyez qu’ils lui font mal ?


— Si Terra-Canis avait mal, répliqua Flèche, elle nous le dirait. Elle déclencherait un nouveau Grand Grognement.


— Si ça se trouve, ils l’ont tuée ? geignit Tick.


— Je ne sais pas, gronda Flèche. En tout cas, Lucky a raison. Nous ferions mieux de partir.


— Non. On doit en apprendre davantage pour en rendre compte à Alpha. C’est notre devoir envers la meute.


Tick affichait un regard entêté et déterminé. Lucky poussa un soupir d’agacement et d’impatience. Le chien lent mourait peut-être d’envie d’impressionner Alpha et d’améliorer son standing, cependant il ne mettait aucune chance de son côté. Seules la vitesse et la force comptaient pour les chiens de chasse de niveau supérieur. Même Paillis et Dyna qui étaient moins expérimentés et doués que Vif ou Clac n’avaient rien à craindre de Tick. Seulement celui-ci marquait un point : la boîte mobile avait un comportement vraiment bizarre. Ce serait peut-être bon pour les chiens de découvrir ce que les deux-pattes manigançaient.


Pour l’instant, ils ne semblaient pas faire grand-chose. La boîte mobile se reposait, silencieuse, tandis que les deux-pattes marchaient tranquillement autour, échangeaient des cris secs, inspectaient la terre retournée. L’un d’eux tenait une boîte à la main. Elle devait être importante parce qu’il n’arrêtait pas de la toucher et de l’examiner. Lucky tendit l’oreille.


Les deux-pattes ne faisaient rien d’autre. Debout, ils parlaient, donnaient des petits coups dans le sol et regardaient la boîte de temps en temps. Au moment où Lucky se dit qu’ils n’apprendraient rien de plus, un des deux-pattes gravit la boîte mobile géante et s’installa dessus. Au bout d’un long silence, la boîte mobile rugit. Le bruit terrifiant fit trembler le sol sous leurs pattes.


Dans un gémissement, Lucky se tapit sur le sol, aussitôt imité par Tick et Flèche. Mais à quoi jouaient les deux-pattes ? Essayaient-ils de déclencher un autre Grand Grognement ? Le rugissement de la boîte mobile était constant et assourdissant au point de surpasser tous les bruits alentour. L’odeur de terre humide remuée et des créatures dérangées qui décampaient oblitérait toutes les autres. Lucky détestait le fait que tous ses sens ne détectent plus que la boîte mobile et son travail.


— On s’en va ! ordonna-t-il. Nous sommes sourds et aveugles ici !


— D’accord, jappa Tick.


Flèche détalait déjà, les yeux luisant de terreur.


Les rayons de soleil qui se déversaient sur eux avaient disparu, comme si un nuage était passé devant le Chien-Soleil. Ses sens étaient tellement embrouillés et émoussés que Lucky crut rêver, comme s’il imaginait cette soudaine fraîcheur ombragée. Soudain, il comprit que cette ombre était projetée par…


Il fit volte-face. Un deux-pattes avançait sur lui !


Le poil dressé sur la nuque, il aboya aussi fort que possible, or ce deux-pattes n’hésita pas comme ceux des villes face à un chien inconnu. Flèche et Tick aboyaient eux aussi, les babines retroussées, les oreilles aplaties à l’image de Lucky, mais d’autres deux-pattes arrivaient. Des amis de ceux à la boîte mobile géante ? Ils portaient exactement la même fourrure jaune et brillante, alors qu’ils venaient de la direction opposée. Ils avaient le visage noir, sans yeux, ni nez, ni bouche.


Pire, chacun était armé d’un bâton pointu en métal.


Lucky était terrifié, les poils de son dos se hérissaient tant que ça lui faisait presque mal. La peur faisait vibrer sa peau et son pelage. Ses compagnons tremblaient et grondaient. Les trois chiens émirent une nouvelle salve d’aboiements furieux mais rien n’arrêta les deux-pattes.


— Mordons-les ! cria Flèche. Mordons-les !


— Non ! Surtout pas ! s’exclama Lucky.


— Mais les bâtons… les bâtons !


— Ils s’en serviront contre nous si nous les mordons ! expliqua Lucky sur un ton qui se voulait assuré.


« Ils s’en serviront quoi qu’on fasse. »


Un autre son transperça l’air, plus aigu que le rugissement de la boîte mobile au loin. Cette fois-ci, ce furent les deux-pattes qui se figèrent sur place et lancèrent des regards inquiets. Le son ressemblait à un hurlement sauvage à en glacer le sang, à la fois menaçant et mortel. Soudain, Lucky sentit une nouvelle odeur : les deux-pattes empestaient la peur, même sous leur fourrure jaune.


Pas étonnant. Lucky lui-même était transi d’angoisse alors qu’il n’avait rien à craindre, pas de son propre Alpha…


Un grand silence régnait tout autour d’eux. La boîte mobile ne mugissait plus. Quelques feuilles portées par la brise touchèrent le visage sans yeux d’un deux-pattes. Le hurlement sinistre reprit. Les deux-pattes scrutaient les environs, se tournaient, cherchaient désespérément la source de ce bruit menaçant. L’un d’eux lâcha un cri affolé. Lucky ne sut dire lequel.


Les deux-pattes étant perturbés et perplexes, c’était la seule chance pour les chiens de…


— Maintenant ! aboya Lucky.


Tous trois foncèrent entre les deux-pattes pétrifiés et disparurent dans la forêt. Lucky les entendit crier, mais il ne se retourna pas. Il savait qu’ils ne les poursuivraient pas dans les bois, pas après avoir entendu cet appel effroyable et lourd de menace.


Ralentissant dans le sous-bois, Flèche et Tick sur les talons, Lucky reprit son souffle. Son cœur battait à tout rompre. Flèche haletait, encore paniquée, mais Tick parvint à déclarer :


— Bravo, Alpha ! Ça leur apprendra !


« Belle leçon », songea Lucky, impressionné. Il jeta un coup d’œil aux alentours, scruta parmi les arbres mais ne distingua pas leur chef. Il ne vit pas les deux-pattes non plus. Les hurlements d’Alpha les avaient terrorisés sans même qu’ils l’aient vu !


La joie de leur avoir échappé et l’admiration pour son nouveau chef se dilua peu à peu et l’incident prit une saveur désagréable, tandis que les trois chiens traversaient à pas précautionneux cette parcelle de forêt inconnue. Quand ils sentirent enfin la proximité de leur camp, une méchante boule d’angoisse brûlait le ventre de Lucky.


Qui oserait s’opposer à ce demi-loup meurtrier doté d’un mauvais caractère ? Quel chien sain d’esprit tromperait et trahirait délibérément Alpha ?


Pourtant, c’était très exactement ce que Lucky avait fait.
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CHAPITRE 14




DES FRISSONS GLACÉS SECOUAIENT LUCKY. Les yeux jaunes de l’Alpha semblaient rivés sur lui tandis que les trois chiens pénétraient dans la clairière. Le bout de la queue du demi-loup remuait légèrement.


Que savait-il ? se demanda Lucky. Son hurlement était-il une simple coïncidence ? Les avait-il sauvés intentionnellement ?


Lucky se sentit soudain très fatigué. Il aurait donné n’importe quoi pour s’affaler sur son couchage et somnoler jusqu’au soleil-haut, mais il devait faire un rapport à son chef.


— Alors ? grogna Alpha, la voix rauque. Que s’est-il passé ?


Flèche tremblait d’avoir couru, de peur aussi.


— Des deux-pattes, Alpha ! Et la plus grosse boîte mobile qu’on ait jamais vue !


— Une boîte mobile ? s’exclama Vif.


Lucky n’aurait su dire si le chien musclé avait peur ou envisageait d’affronter l’ennemi.


— On aurait dit une maison capable de courir, continua Flèche.


Lucky surprit un échange de regards entre Tick et Dyna. Apparemment, le frère et la sœur ignoraient la signification du mot « maison ».


— Lucky nous a dit ce que c’était, ajouta-t-elle.


Alpha se tourna vers Lucky.


— Ah oui ? Oh, mais moi aussi je connais les boîtes mobiles. Ce sont des brutes sales et dangereuses.


— J’ai déjà croisé ces grosses boîtes en ville, Alpha, expliqua Lucky sur un ton respectueux, les yeux baissés. Ce ne sont pas des machines ordinaires. Celles-ci avalent la terre et la mangent au dîner. Il y avait autre chose…


— Quoi ? s’exclama Alpha, la langue claquant sur ses mâchoires.


— Je n’en suis pas sûr. Il y avait une autre boîte mobile. Elle ressemblait à un croc géant qui mordait la terre.


— Exact, Alpha, confirma Flèche. Et les deux-pattes ne ressemblaient à aucun de ceux que j’ai déjà vus.


— Moi si, enchaîna Lucky à voix basse. Ils traînent dans les parages depuis le Grand Grognement. Ils sont nombreux. Je pense que notre découverte est liée.


— Ils portaient une fourrure jaune et brillante, expliqua Tick en frémissant. Ils avaient le visage noir sans yeux, sans bouche ! Et bizarrement, ils n’avaient pas peur de nous. Ils brandissaient de grands bâtons et ils ont essayé de nous capturer.


Les autres chiens se regardèrent avec inquiétude. Terrifié, Oméga rabattit ses oreilles. Paillis recula de quelques pas en direction de Vif, les poils hérissés sur le dos ; il grognait la gueule fermée.


Flèche fit un pas en avant et poussa un gémissement court et aigu.


— Ils ont eu peur de toi, Alpha !


— Évidemment, grogna le demi-loup. Vous avez eu raison de fuir. Ne vous approchez jamais des deux-pattes plus que nécessaire. C’est bien que vous les ayez découverts mais…


Il tourna lentement la tête vers Lucky.


— C’était inconscient de risquer la capture. Ne recommencez jamais.


Lucky se retint de répondre. Son regard croisa brièvement celui de Grace. Elle se tenait à côté d’Alpha et arborait le même air austère. Lucky essaya de lire de la gentillesse derrière cette expression mais n’en vit aucune. Il s’aplatit davantage au sol.


— Oui, Alpha.


Le demi-loup poussa un grand bâillement qui dévoila toutes ses dents blanches.


— Ce genre de deux-pattes empiète sans cesse sur le territoire des loups. Ils grignotent la nature, mangent la terre, nous enlèvent nos abris et nos proies. Peut-être nous jouent-ils le même tour ? Nous devons garder l’œil ouvert.


— Oui, Alpha.


Lucky cligna des yeux. Ce n’était qu’un très bref aperçu du monde des loups, mais les mots d’Alpha vibrèrent dans son ventre au point d’allumer une étincelle de curiosité. Pourquoi Alpha, se demanda Lucky, avait-il quitté les loups pour traîner avec des chiens ? Par choix ? L’avait-on chassé ? Lucky n’aurait pas été surpris si les loups considéraient le demi-chien comme un faible, un inférieur.


Toutefois, il n’osa pas interroger le chef de la meute. Il se pencha sur ses pattes avant et inclina les oreilles vers lui.


— Je ne sais pas comment tu as appris que nous courions un danger, mais ton cri nous a permis de nous enfuir. Je t’en suis reconnaissant.


Les yeux rivés sur leur chef, Flèche et Tick l’imitèrent.


Alpha ne répondit pas tout de suite. Il regardait Lucky avec froideur, le bout de sa queue frappant légèrement le sol.


Soudain, il tourna la tête avec mépris.


— Ça ? Ce n’était rien. J’ai juste ouvert mes mâchoires. Voilà pourquoi je suis l’Alpha de cette meute, Chien de Ville.


Derrière Lucky, Paillis étouffa un rire dédaigneux.


Gêné, un peu humilié, Lucky se leva et s’étira avant de s’ébrouer. Il aurait aimé répliquer, mais cela aurait été stupide. Qu’est-ce que cela aurait coûté au demi-loup d’accepter ses remerciements ? Il avait voulu exprimer sa gratitude, parce que l’attaque des deux-pattes et leur fuite au dernier moment l’avaient drôlement secoué. Il s’était montré poli, respectueux. En échange, Alpha ne lui avait offert que son arrogance.


Lucky avait l’impression d’être le dernier des imbéciles. Il ne pouvait pas lutter. Le mépris d’Alpha rongeait sa patience, lui mettait les nerfs à cran. Long Hurlement ou pas, il ne pouvait plus vivre ainsi.


Alpha ferma à nouveau les yeux, l’air totalement désintéressé, et étala avec langueur son grand corps sur le rocher. Signe que l’audience était terminée. Tick et Flèche attiraient déjà un cercle enthousiaste venu écouter leur histoire de deux-pattes terrifiants et de boîte mobile barbare.


— Vous n’imaginez pas sa taille !


— Et le bruit ! enchérit Flèche en secouant la tête avec vigueur. Vous n’en avez jamais entendu de pareil.


Pendant que les chiens discutaient de cette nouvelle menace, leurs aboiements et leurs jappements se mêlaient en une cacophonie déplaisante.


— Quels dégâts peuvent provoquer les boîtes mobiles ?


— Sommes-nous capables de les blesser ?


— Il y a vraiment des deux-pattes à l’intérieur ?


Lucky savait que, d’un instant à l’autre, ces questions lui seraient adressées. N’aimant pas trop être le centre de l’attention, il quitta la clairière pour une tache de soleil sous un frêle bouleau.


« Souviens-toi de ce sentiment, Lucky. Tu ne resteras pas avec cette meute toute ta vie. »


Il devrait utiliser son temps intelligemment désormais. C’était très bien de patrouiller, mais il courait le danger de s’installer de façon trop confortable dans ce rôle et il n’était pas venu pour ça. S’il voulait apprendre un maximum de choses sur cette meute et son chef, il devait être promu chasseur.


La tête sur les pattes, il poussa un gros soupir. La vie continuait autour de lui. Tick s’était allongé sur l’herbe pour profiter des rayons changeants du Chien-Soleil. Flèche avait trottiné jusqu’à Lune, reniflait avec tendresse les chiots malhabiles dont les yeux étaient complètement ouverts à présent. Quand le plus gros bascula sur sa sœur, Lune le redressa avec bienveillance.


— Torty, fais attention ! le gronda-t-elle.


La petite femelle chancelante se redressa… pour trébucher sur les pattes de Flèche. La chienne marron et blanche la poussa du nez affectueusement.


Étendu le long de Paillis, Vif grogna un ordre nonchalant à Oméga qui geignit avant de s’éloigner, docile.


À cet instant, la vie de la meute était réglée, ordonnée, stable. Chaque chien connaissait sa place et l’acceptait. C’était peut-être bien pour eux, mais Lucky avait besoin d’autre chose. Il devait s’élever et peut-être gagner ainsi la confiance d’Alpha, le convaincre qu’il ne fallait ni craindre les Chiens-en-Laisse ni les attaquer. Lucky n’avait pas le temps de grimper les échelons en douceur, d’attendre qu’un autre fasse un faux pas et soit déchu. Un petit frisson le secoua. « Si je reste ici trop longtemps, je risque de m’installer, de considérer cette meute comme la mienne. »


Il devait finir ce qu’il avait commencé. Et vite. Il ne restait qu’une manière de changer de statut : défier un chien d’un rang plus élevé, gagner le combat et prendre sa place.


Sa gorge se serra. Lequel affronter ?


Il suivit du regard Vif qui se dirigeait vers la tanière de Lune et ses chiots. Le gros chien était bien nourri et puissant, élancé et musclé. Il lui serait impossible de provoquer Vif et de gagner.


« Paillis ? » se demanda-t-il ensuite, une oreille penchée, se creusant les méninges. Pourquoi pas ? Sauf que son antipathie n’avait pas diminué, à en juger la manière dont le chien noir aux longues oreilles ne cessait de désapprouver chacun de ses actes. Il prendrait ce défi très au sérieux, comme une attaque personnelle, et il n’apprécierait certainement pas d’être battu par un « Chien de Ville ». Paillis se battrait à la déloyale s’il le fallait. « Et la dernière chose dont j’ai besoin en ce moment, c’est d’une vilaine blessure. »


De l’autre côté de la clairière, la jeune Clac brun-roux et blanche se prélassait sur sa couche, les pattes et le ventre tournés vers les fins rayons du Chien-Soleil. Chasseuse, elle se trouvait au-dessus de Paillis, se rappela Lucky et elle n’éprouvait pas la même rancune viscérale envers lui que le mâle noir. Elle ne se battrait pas aussi sauvagement et ne lui infligerait pas de blessure grave si elle parvenait à le vaincre.


De plus, elle était plus petite que lui…


« Si je rumine encore longtemps comme ça, je ne passerai jamais à l’acte. »


Lucky se leva et s’étira avec soin, griffa le sol moussu, testa ses muscles. Aucune douleur ne l’importunait. Bien droit, il se secoua puis se rendit d’un pas déterminé vers Grace.


— Que se passe-t-il, Lucky ? lui demanda-t-elle en le reniflant.


Il baissa la tête en signe de respect.


— Je veux lancer un défi, Bêta.


Grace s’assit, souleva une élégante patte arrière puis se gratta l’oreille avec soin avant de reposer la patte. Alors, elle le regarda.


— Très bien, annonça-t-elle sur un ton sec. Qui souhaites-tu affronter ?


— Clac.


Une lueur amusée passa dans le regard de Grace.


— Bonne chance !


Elle éclata d’un rire grinçant puis se mit sur ses quatre pattes et scruta la clairière.


— Tout le monde m’écoute !


La surprise et la curiosité s’affichèrent sur le visage des chiens qui se turent et tournèrent la tête vers elle, les oreilles dressées, la queue tapant le sol avec impatience.


— Lucky le Chien de Ville adresse un défi à Clac la chasseuse, annonça-t-elle sans façon.


Clac écarquilla les yeux tout en s’approchant.


— Vraiment ?


Lucky s’avança à son tour et inclina poliment la tête vers Clac.


Elle poussa un petit cri sec :


— Tu es pressé de défier quelqu’un, le nouveau.


« C’est si évident ? » se demanda Lucky qui perçut un gémissement amusé à l’autre bout du camp.


— Le Chien de Ville doit être fatigué de vivre !


C’était Paillis.


Lucky l’ignora et s’adressa à Clac sur un ton bourru :


— Je veux m’élever dans cette meute. Autant me lancer maintenant.


Clac lui répondit par un grognement moqueur :


— Tu ne t’élèveras pas bien haut, mais tout le monde est libre d’essayer.


Jetant un coup d’œil derrière lui, Lucky nota l’expression amusée et cynique dans le regard d’Alpha et rien d’autre. Le demi-loup était bien au-dessus des autres, se dit Lucky. Leurs petits défis ne signifiaient rien pour lui. Ils ne représentaient qu’une distraction.


— Bats-toi ! ordonna Clac, déterminée, les muscles tendus et montrant les crocs.


Elle avait l’œil vif, dur, sans peur. Lucky se demanda soudain s’il n’avait pas surestimé ses capacités. De toute façon, il était trop tard pour faire marche arrière ; de plus, c’était un risque qu’il devait prendre. Il retroussa les babines et hérissa sa fourrure.


Grace s’avança, la queue haute, la truffe levée.


— Avant de commencer, vous acceptez tous les deux les conséquences ? Si Lucky gagne, il prendra la place de Clac parmi les chasseurs.


Lucky répondit par l’affirmative en même temps que Clac grognait :


— Cela n’arrivera jamais !


— Que les Chiens d’En-Haut regardent votre combat avec bienveillance ! aboya Grace solennellement. Battez-vous à la loyale, et que l’issue du combat convienne aux Chiens de l’Âme. Quand il sera terminé, nous resterons compagnons et nous continuerons de protéger la meute.


Au moment où Lucky se disait que le discours de Grace n’en finissait pas, la sprinteuse se tut. « Les Chiens d’En-Haut soient loués, elle n’a rien d’autre à ajouter, songea Lucky. Je suis assez nerveux comme ça ! »


— À mon signal…


Grace s’assit, examina chaque chien un long moment.


— Maintenant !


Lucky et Clac s’élancèrent. Leurs griffes cherchaient le point faible de l’autre – museau, yeux, oreilles. La chienne brun-roux et blanche bougeait vite, les oreilles pointées vers l’avant, la queue roulée sur le dos. Tel un boulet de canon, elle fonça sur Lucky, qui en eut le souffle coupé. Ensemble, ils roulèrent et roulèrent encore. Elle essayait de le battre par surprise avant même d’avoir commencé. Mais Lucky ne tomberait pas dans le panneau. Bondissant sur ses quatre pattes, il l’éjecta puis tourna autour d’elle, prudent.


Clac se releva aussi et se montra plus méfiante. Lucky étant bien plus gros qu’elle, lorsque ses pattes trouvèrent une légère pente dans le sol il en profita pour bondir et lui mordre la queue.


— Attention à ses sales tactiques de la ville ! aboya Paillis.


Clac était rapide. Elle jappa et, se tortillant sous lui, elle visa le flanc de Lucky, la gueule ouverte. Il évita de justesse ses crocs, qui l’éraflèrent un peu. Clac roula puis se leva d’un bond et se jeta avec agilité sous le ventre de Lucky pour le mordre à nouveau. Un cri enthousiaste jaillit parmi l’assemblée.


— Bien joué, Clac ! approuva Vif.


Grognant, Lucky plongea en avant et la bouscula, puis il effectua quelques sauts en arrière. Clac était vraiment vive et avait une mâchoire de fer. Elle était une adversaire plus coriace qu’il ne l’avait pensé. Mais, comme prévu, elle n’avait pas la méchanceté de Paillis.


Elle ne se battait pas pour blesser ou mutiler son opposant. Elle se battait uniquement pour la victoire.


Cependant, elle ne manquerait pas d’enfoncer ses crocs dans sa chair s’il le fallait.


Lucky se décala sur le côté pour la garder à l’œil. Cette fois-ci, quand elle se précipita sur lui pour une nouvelle attaque, il eut le temps de l’esquiver et de la saisir par la peau du cou. Il la secoua avec vigueur avant de la relâcher. Clac s’éloigna, pantelante et en grommelant. Un jappement excité s’éleva parmi les chiots :


— Trop rapide, maman !


Lucky entendit Lune pousser un petit aboiement affirmatif.


— Tu abandonnes, Chien de Ville ? demanda Clac, grimaçante, la langue pendante. Tu es plus gros mais ce que tu peux être naïf !


— Achève-le ! lui cria Paillis, comme s’il regrettait de ne pas participer au combat.


Lucky foudroya son adversaire du regard pour lui lancer un avertissement. De la bave coulait de ses babines. À nouveau, rapide comme Éclair, Clac se jeta sous lui pour lui mordre l’arrière-train. Lucky n’avait jamais vu pareille attaque en ville, et la douleur fut fulgurante. Il aboya de colère et aussi de souffrance avant de riposter à son tour et de lui attraper l’oreille avec les dents. Clac couina ; il ne lâcha pas. Au contraire, se servant de tout son poids, il la fit rouler à terre.


Vif grogna en signe de protestation.


— Ne le laisse pas avoir le dessus, Clac !


— Lâche-moi ! ordonna Clac. (Le sang coulait de son oreille.) Lâche-moi !


— Lâche-la ! commanda Grace et, à contrecœur, Lucky ouvrit les mâchoires.


Ce n’était peut-être pas bien de s’être accroché à la chair tendre de son oreille, mais il était un Chien de Ville – ils le répétaient assez souvent – et il ferait le nécessaire pour remporter la victoire. Terra-Canis pouvait apprécier leur sens de l’honneur !


Les autres leur indiquaient comment poursuivre le combat, leur adressaient des suggestions tout à fait inutiles.


— Ce n’était pas fair-play, Lucky, aboya Vif, la voix rauque. Ne le laisse pas recommencer, Clac !


— Continue de la faire courir, Lucky ! cria Tick.


Il remua une oreille par agacement. Que croyaient-ils qu’il faisait ?


Certains leur exprimaient leur soutien – surtout à Clac, remarqua-t-il. Il balaya la meute du regard. Un seul n’aboyait pas, ne lançait pas de cris d’encouragement : Oméga.


Le petit chien était simplement assis sur son postérieur et ne ratait pas une miette du spectacle, les yeux plissés un peu comme s’il voyait mal.


Lucky se tourna vers sa rivale. Il commençait à fatiguer. Il fallait donc en finir.


Alors que Clac montrait à nouveau les crocs, il se tint prêt. Il n’était pas question que ses dents blanches et acérées s’enfoncent encore dans sa chair. Seulement il devait la tenter. Cette fois-ci, quand elle bondit sur lui, il ne s’écarta pas, il la laissa viser son épaule. Au même instant, il tourna vivement la tête pour attraper l’oreille qu’il avait déjà blessée. Clac hurla mais Lucky ne lui laissa pas le temps de supplier Grace. Il la jeta sur le dos et la plaqua au sol, une patte avant sur la gorge. Elle eut beau donner des coups de patte et se débattre, ses griffes n’atteignaient pas le ventre de Lucky.


L’oreille de Clac dans la gueule, il marmonna :


— Abandonne !


Clac criait de douleur et de colère. Il la lâcha, puis ses crocs se refermèrent sur un pli de peau dans son cou. Il la secoua et aboya :


— Abandonne !


Tout à coup, le corps de Clac devint flasque et sa queue frappa le sol derrière Lucky. Elle leva les pattes et les laissa pendre devant elle.


— J’abandonne ! grogna-t-elle, désabusée.


Un silence absolu s’abattit sur la clairière. Chaque paire d’yeux était rivée sur les combattants. Alors Lucky lâcha Clac et recula.


La chienne brun-roux et blanche roula sur ses pattes et se leva avec difficulté. Elle se secoua comme pour chasser son déshonneur. Ses flancs se soulevaient, ceux de Lucky aussi. La bagarre les avait laissés hors d’haleine.


Une ombre grise s’avança entre les chiens. C’était la première fois que Lucky voyait Alpha descendre de son rocher pour autre chose que prendre un repas, dormir ou se battre. Lucky lui lança un coup d’œil méfiant. Le demi-loup s’assit à côté de Grace et regarda les combattants tour à tour.


— Impressionnant, gronda-t-il, son œil jaune flamboyant. Pour un Chien de Ville. Clac, tu descends d’un rang, Lucky prend ta place chez les chasseurs.


Lucky tenta de croiser le regard de la perdante. Elle demeurait impassible et, un instant, Lucky craignit qu’elle ne se jette sur lui ou bien l’attaque quand il aurait le dos tourné. Mais, passé son long regard froid, elle baissa les oreilles et inclina la tête.


— Je vais lui demander de m’apprendre des tours de Chien de Ville, Alpha, déclara-t-elle sur un ton sec. Félicitations, Lucky.


Une vague de soulagement submergea Lucky, par ailleurs chatouillé par le frisson de la victoire. Néanmoins, il masqua sa joie et baissa la tête pour qu’elle lui donne un coup de langue.


— Je serais ravi de t’en montrer quelques-uns… Si tu m’apprends à me déplacer aussi vite que toi.


— Marché conclu, décida Clac, plus enjouée.


— Vous vous êtes bien battus tous les deux. Maintenant arrêtez vos amabilités, aboya Alpha. Quant au reste de la meute… Lucky était très utile comme patrouilleur à la place de Lune, mais il est chasseur à présent. Paillis ?


Surpris, le chien noir fit un pas en avant.


— Oui, Alpha ?


— Tu es rétrogradé, annonça brusquement le demi-loup. Tu patrouilleras avec Flèche et Tick à partir de ce sans-soleil.


— Quoi ? s’exclama Paillis – la surprise et la colère avaient pris le dessus sur son bon sens. Alpha ! Ce n’est pas juste ! Rétrograde Dyna ! Elle est plus bas que moi !


Lucky perçut un léger grognement de colère en provenance de la sœur de Tick, qui garda toutefois la tête et les yeux baissés. Elle savait qu’il ne valait mieux pas se mêler d’une discussion entre un autre chien et Alpha.


— Plus maintenant ! gronda Alpha. Bêta, explique à Paillis qu’il ne doit pas contester mes décisions.


Aussitôt, Grace bondit sur lui et lui mordit le museau jusqu’au sang. Choqué, étourdi de douleur, il s’assit sur son arrière-train. Grace le gifla avec la patte pour faire bonne mesure.


— Même Fizz, le chiot de Lune, aurait compris ! s’écria-t-elle. C’est bon ?


— J’ai compris, Bêta, geignit-il.


— Tu n’as pas été mon meilleur chasseur, ajouta Alpha avec un soupçon de menace. C’est peu de le dire. Si tu as tant envie de grimper les échelons, tu devrais te donner plus de mal au lieu de te plaindre des autres.


Lucky retenait son souffle, effaré par la tension qui régnait sur le camp. « Je voulais juste gagner un rang… Je ne pensais pas provoquer cela. »


— Je verrai son attitude en patrouille, aboya Grace. Et arrête de faire cette tête, Paillis ! Ça te pendait au nez depuis que tu as essayé de prendre le tour de Clac pendant le repas. Accepte et apprends. Cela fera de toi un meilleur chien à l’avenir.


Paillis tremblait tandis qu’Alpha et Grace retournaient au rocher central. Lucky savait qu’il ne tremblait pas seulement de peur. En effet, dès que le demi-loup fut hors de portée de voix, Paillis s’approcha furtivement de lui.


— Tout ça, c’est ta faute, accusa-t-il Lucky. Surveille tes arrières, Chien de Ville croûteux.


Lucky le regarda s’éloigner ; il était d’autant plus heureux de ne pas avoir défié Paillis. « Cela aurait pu tourner au tragique… »


Il n’eut pas le temps de s’attarder sur l’animosité de Paillis. Le reste de la meute s’agglutina autour de lui – y compris Clac. Ils agitaient la queue, poussaient des aboiements amicaux, lui donnaient des coups de langue, le félicitaient pour sa promotion.


— Tu le mérites vraiment, déclara Tick. C’était un combat très impressionnant.


Lune et Vif échangèrent un regard sceptique. L’accusaient-ils de coups bas ? Mais bientôt, Flèche et Dyna lui bloquèrent la vue comme ils le congratulaient à leur tour.


Alors qu’il jappait et les léchait aussi, Lucky ne put s’empêcher de penser que les chiens cherchaient à se faire bien voir pour s’assurer qu’il ne les défie pas plus tard.


« Ils surveillent leurs arrières. Chaque mouvement de queue est… stratégique. » Contrairement aux Chiens-en-Laisse, les disciples d’Alpha n’étaient pas liés par l’affection mais par la dépendance. La loyauté était moins importante que la survie.


Lucky ravala un gémissement de frustration et de confusion. « Je ne suis pas sûr d’apprécier ce rite de bataille. Mais cette meute a-t-elle de meilleures chances de survie ? »
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CHAPITRE 15




— TU VAS OÙ COMME ÇA, Lucky ? s’exclama Dyna qui lui fit un clin d’œil, une oreille dressée, une patte en l’air. Tu ne dors plus aux courants d’air dans ce vieux repaire de patrouilleurs !


À nouveau, il sentit le regard de tous les autres rivé sur lui et il eut soudain très chaud. Il quitta donc son ancien couchage et suivit Dyna et Clac vers un plus gros tas de feuilles dans l’ombre douillette de la tanière des chasseurs. Le creux plus confortable et plus profond était rempli de mousse et d’écorce, de feuilles et de branches de sapin tendres et il se trouvait assez loin du couchage des patrouilleurs.


Pendant qu’il effectuait son tour rituel sur lui-même, Lucky adressa une prière au Chien-Forêt pour qu’il le protège après sa fourberie. Le Chien-Soleil et le Chien-Lune n’approuvaient peut-être pas ce qu’il venait de faire à Paillis – les Chiens d’En-Haut pas plus sans doute –, mais il espérait que le Chien-Forêt apprécierait, lui, l’audace qui avait conduit à sa promotion, l’ingéniosité et la ruse qui lui avaient permis de sauver sa peau jusqu’à présent. Lors du Long Hurlement, ce soir-là, Lucky crut percevoir le Chien-Forêt en train de courir à toute allure dans les sous-bois et lui donner ainsi son approbation, chaude comme le soleil.


Le recoin où il s’installa pour dormir empestait l’odeur musquée et chargée de Paillis. Le remords l’envahit soudain, mais il ne pouvait pas s’y s’attarder. Lucky était malheureux de devoir les duper ainsi, cependant il avait appliqué les règles de la meute et Paillis devait en faire autant. Il devrait se battre, pensa Lucky avec dureté, s’il voulait reprendre sa place.


Le gros Vif remua à côté de lui, grogna et se mit à ronfler. Il ne s’était pas montré plus amical avec Lucky après la bagarre, pas plus hostile non plus. Clac et Dyna qui dormaient de l’autre côté l’avaient accueilli avec une certaine chaleur parmi les chasseurs.


— Ta vivacité nous sera utile, avait commenté Clac, sous l’air approbateur de Dyna. Ton habileté aussi.


Lucky admirait beaucoup Clac pour cela. Le reste de la meute (les patrouilleurs et l’humble petit Oméga) lui accordait du respect désormais et ils l’avaient traité avec déférence aujourd’hui. Lucky était aussi content que son amitié avec Tick reste intacte.


Il n’y avait qu’un seul problème, s’aperçut-il soudain. Il ne patrouillait plus ! Il serait plus délicat maintenant de sortir en douce du camp pour voir Bella ! Une brûlure lui mordit le ventre : il était tellement concentré sur sa promotion qu’il n’avait pas envisagé que cela puisse créer une telle complication. Le museau sur les pattes, il dressa les oreilles et contempla les étoiles. Combien de sans-soleil s’étaient écoulés depuis leur dernier rendez-vous ? La meute des Chiens-en-Laisse avait peut-être de sérieux ennuis et il n’en savait rien.


Au contraire, ils pouvaient avoir découvert un point d’eau propre tout seuls. Et si Bella attendait Lucky chaque soir pour lui dire qu’il était temps de revenir, qu’il n’avait plus besoin d’espionner la meute Sauvage, et que Lucky ne recevait pas le message parce qu’il n’allait pas à la rencontre de sa sœur ? Serait-il coincé là, dans la meute d’Alpha, à tout jamais ?


Et serait-ce vraiment une mauvaise chose ?


Il poussa un gros soupir. Dans le ciel noir et dégagé du sans-soleil, les étoiles ressemblaient à de minuscules pierres transparentes et étincelantes. Lucky reconnut de nombreuses constellations – le Vieux Lapin, le Loup et ses Louveteaux, le Grand Arbre, l’Écureuil Agile. Elles semblaient tourbillonner autour de lui, tournoyer et le narguer jusqu’à ce que ses paupières tombent et que le sommeil lui engourdisse le cerveau.


Au loin, un bruit s’insinua dans ses rêves – le croassement d’un corbeau en haut d’un arbre – et aussitôt Lucky se réveilla. À côté de lui, Vif ronflait avec vigueur. De l’autre, Clac était tassée contre Dyna et toutes deux dormaient profondément.


Les corbeaux n’aimaient pas les sans-soleil d’habitude. Cela lui rappela qu’il devait absolument revoir Bella, savoir s’il était nécessaire qu’il continue à duper son monde. Le Chien-Lune grimpait dans le ciel à présent.


Le cœur battant, Lucky se faufila entre les formes endormies des autres. Il retint son souffle quand la patte de Vif remua à deux reprises. Assez vite, les ronflements du gros chien reprirent avec la force du tonnerre des Chiens d’En-Haut ; il était en train de rêver.


Marchant avec précaution sur la mousse moelleuse et les feuilles pourries, il sortit avec une lenteur douloureuse de la tanière des chasseurs. D’après la position du Grand Arbre et la hauteur du Chien-Lune, il conclut que Flèche était de garde. Elle devait veiller à ce que des ennemis ne pénètrent pas dans le camp, pas à ce qu’aucun de la meute n’essaie de sortir !


Il lui suffisait de raser le sol, de viser les fourrés et d’être discret. Du moment qu’il ne croisait pas Flèche pendant une de ses rondes, il parviendrait à quitter la clairière sans encombre. Ensuite, ce serait facile de courir jusqu’au campement des deux-pattes, et il aurait du temps devant lui avant que le Chien-Lune bâille et aille se coucher.


Une brindille craqua sous sa patte. Son cœur faillit s’arrêter, mais aucun chien ne remua. Avec mille précautions, il posa une patte devant l’autre. Il avait tellement peur de réveiller un membre de la meute ! En outre, il devait aussi s’aplatir pour éviter les branches, ce qui rendait la tâche encore plus ardue.


Enfin, il dépassa les fourrés les plus denses, put se redresser et détaler.


Quel soulagement ce fut d’étirer ses pattes et de courir, après cette épreuve physique pour sortir du camp ! Lucky savoura l’air frais du sans-soleil tandis qu’il bondissait entre les arbres et à travers champ. Les étoiles au-dessus de sa tête, le sol compact sous ses coussinets, l’odeur de la forêt… Tout était parfait. Il devrait toujours en être ainsi. Liberté et bonheur. Personne pour le surveiller ou pour attendre son aide. Seul !


Craaaaaack !


Encore ce fichu corbeau ? Soudain, il se rappela l’avoir déjà vu pendant ses périples. Il était convaincu à présent qu’il s’agissait d’un messager du Chien-Forêt, envoyé pour vérifier qu’il allait bien.


Il aurait vraiment aimé mieux comprendre ses messages.


Son cœur joyeux se serra quand il perçut la première odeur du campement des deux-pattes. Il ralentit l’allure et continua à avancer d’un pas lourd. « Oh ! Chiens d’En-Haut ! Qu’est-ce que je fais ? »


Une fois arrivé, il s’immobilisa à côté d’une table renversée et renifla. C’était difficile de distinguer quoi que ce soit avec les vieux relents de bois roussi et de viande carbonisée, mais il était sûr que Bella n’était pas là. Un voyage pour rien, donc.


Alors pourquoi ressentait-il un tel soulagement ?


Lucky fut tenté de filer. Ce n’était pas sa faute si Bella n’était pas au rendez-vous ce soir. Il supporterait seul sa traîtrise pendant un autre voyage du Chien-Soleil.


Il s’apprêtait à faire demi-tour quand il perçut du coin de l’œil un éclat de fourrure pâle. Il hésita. Deux petites silhouettes familières se tortillaient pour sortir de sous une autre table renversée. Elles haletaient d’excitation.


— Lucky !


Le jappement de Petit Soleil était plus doux que d’habitude, ce qui fit plaisir à Lucky.


— Petit Soleil ! Daisy !


Bien que mal à l’aise, Lucky sentit son cœur se réchauffer à la vue des deux Chiennes-en-Laisse. Il s’accroupit pour leur lécher le visage pendant qu’elles lui sautaient au cou. Soudain, son pouls eut des ratés.


— Où est Bella ? Il lui est arrivé quelque chose ?


— Non, non… il ne lui est rien arrivé, couina Petit Soleil qui lui poussa joyeusement la truffe. Bella va bien. Elle nous a envoyées à ta rencontre.


— Elle est en mission ! s’exclama Daisy. Voilà pourquoi nous sommes là à sa place.


La fierté de la petite chienne faisait plaisir à voir.


— Qu’est-ce qu’elle mijote ? demanda Lucky, les yeux plissés.


Ce n’était pas le genre de Bella de déléguer, surtout aux plus jeunes membres de sa meute. Elle serait venue lui parler en personne si elle l’avait pu.


— Bella a un plan génial, continua Daisy. Nous devons lui faire confiance.


Lucky inclina la tête, l’air peu convaincu. « Les derniers “plans géniaux” de Bella nous ont attiré pas mal d’ennuis. » Les yeux des petites chiennes brillaient d’un enthousiasme contenu. Lucky ne pouvait pas s’occuper d’autres manigances. Pas maintenant, alors qu’il était membre à part entière de la meute Sauvage. Quoi qu’elle complote, Bella devrait se débrouiller toute seule cette fois.


— D’accord, déclara Lucky. Laissez-moi vous raconter ce que j’ai vu.


Il se lécha les babines et enchaîna :


— Vous réussirez à tout répéter à Bella ?


— À nous deux, sans problème, jappa Daisy avec empressement.


Il se dit qu’il n’avait pas trop le choix. Il trouva étrange de faire son rapport à ces deux Chiennes-en-Laisse inexpérimentées, à présent qu’il vivait au sein d’une meute vraiment disciplinée. Néanmoins, il raconta en détail ce qu’il avait fait et vu depuis sa dernière conversation avec Bella, y compris la terrifiante rencontre avec les deux-pattes à fourrure jaune, son défi lancé à Clac, sa promotion.


— Comme c’est… étrange, remarqua Petit Soleil, abasourdie. Vous êtes tout le temps obligés de vous battre dans cette meute ?


Lucky frissonna.


— Pas tout le temps, Petit Soleil. Juste… quand on veut s’élever.


Dit comme cela, à ces gentilles chiennes, si naturellement solidaires, sa réponse lui parut idiote et affligeante.


Daisy lui remonta le moral.


— Oh ! Lucky ! Tu es si courageux ! Si intelligent !


Admirative, Petit Soleil frémissait devant lui. Son appréhension s’était évaporée.


— Maintenant tu vas en apprendre encore plus sur nos ennemis !


— Oui…


Lucky s’aperçut qu’il n’aimait pas ce terme. Il ne considérait pas la meute Sauvage comme son ennemie – enfin, la plupart de ses membres. Et il ne voulait pas d’ennemis, pas plus qu’il ne voulait d’une meute.


Les deux allaient de pair, sans doute.


— Nous en rendrons compte à Bella, assura Daisy. Elle sera tellement fière de toi.


Lucky ignora son compliment et demanda :


— Comment va Bruno ? Et Martha ?


Les yeux bruns de Petit Soleil se détournèrent, comme si le bord de la clairière offrait soudain le spectacle le plus intéressant du monde. Daisy s’assit et se gratta le ventre.


— Ils vont mieux, mais ils ont encore besoin de temps. La blessure à la patte de Martha était vraiment très grave.


— Et Bruno souffrait tant, ajouta Petit Soleil. Loués soient les Chiens d’En-Haut, tu étais là pour le sauver, Lucky. Sinon il serait mort étouffé.


— Ils devraient aller mieux à présent, gémit Lucky, consterné. Surtout Martha…


— Oh ! il y avait du poison dans sa patte. Parce qu’elle s’était baignée, à coup sûr. Elle va mieux, c’est juste que sa guérison prend plus de temps que prévu.


Petit Soleil évitait encore de croiser son regard. L’angoisse envahit Lucky, au point de lui donner la nausée. Du poison dans une blessure ? Cela se serait arrangé si Martha l’avait bien léchée ; en revanche, si le poison s’était insinué en profondeur… Et Bruno…


— Ils vont s’en sortir, Lucky. Ne t’inquiète pas.


Alors qu’elle en faisait en général des tonnes, que les nouvelles soient bonnes ou mauvaises, Petit Soleil lui parut assez réservée. Lucky ne put s’empêcher de penser qu’elle lui mentait. Pourquoi ? La situation était-elle pire qu’elles ne le laissaient entendre ? Une seule explication lui vint à l’esprit : elles essayaient de le protéger d’une horrible vérité.


« Martha, Bruno. Vous êtes allés si loin avec moi. Portez-vous bien. »


Avait-il le temps de se rendre auprès de la meute de Bella et de vérifier par lui-même ? Le Chien-Lune avançait avec langueur dans le ciel, le temps du sans-soleil arrivait à sa fin. Si…


— Conduisez-moi au camp ! ordonna-t-il. Il faut que je parle à Bella. Peut-être pourrais-je aider Martha et Bruno ?


— Elle n’en a pas terminé avec sa mission, jappa Daisy, la langue pendante. Et le Chien-Soleil va bientôt se lever et courir dans le ciel.


Lucky gémit mais acquiesça. Il devait absolument regagner le repaire des chasseurs.


« Je suis obligé de faire confiance à Petit Soleil et Daisy. »


— Bon, je fais demi-tour, alors. Avant qu’ils ne se réveillent et ne s’aperçoivent de mon absence.


Il lécha les oreilles de Daisy avec affection.


— À mon retour, ajouta-t-il, j’aurai de super ruses de chasse à apprendre à tout le monde. Vous n’aurez plus jamais faim de votre vie.


— Tu seras un prof génial, Lucky ! affirma Daisy. Tu l’as toujours été.


— Cela nous a fait du bien de te revoir, Lucky, jappa Petit Soleil, l’air affligé. Tu nous manques beaucoup. Surtout à Daisy et à moi.


— C’est pour cette raison que j’ai proposé de prendre la place de Bella, enchérit Daisy.


— Vous me manquez aussi, admit Lucky en leur caressant tendrement la tête d’un coup de langue. Cela ne va pas durer. Je reviens aussi vite que possible.


« J’espère, en tout cas. »


Après avoir fait ses adieux, il partit dans les bois en trottinant. Il était rongé d’inquiétude.


« Terra-Canis, nous avons déjà perdu Alfie. Tu ne veux pas prendre deux autres de mes amis. Pas maintenant. »


Lucky remarquait à peine les bruits autour de lui, le bruissement des feuilles, le murmure des petites créatures parmi les fourrés. Une ombre plus grosse qui tremblotait dans les buissons l’extirpa de ses sombres pensées.


« Un autre deux-pattes ? » pensa-t-il, le cœur tambourinant.


Non, trop petit pour un deux-pattes. Lucky stoppa net, les oreilles dressées ; il poussa un léger grognement.


Un jeune renard en chasse, peut-être. Tant qu’il était seul et n’avait pas amené ses amis, celui-ci ne représentait pas une menace pour Lucky.


Seulement l’ombre entre les fougères denses s’approchait et d’après les bruissements et les reniflements occasionnels l’animal se montrait moins prudent qu’un renard. Se raidissant, Lucky le mit au défi.


Au même instant, une petite tête laide et ramassée surgit d’entre les feuillages. Ce n’était pas un renard, mais dans ses yeux noirs brillait autant de ruse.


— Oméga ! s’exclama Lucky, sidéré. Qu’est-ce que tu fabriques ici ?


— Je pourrais te poser la même question, répliqua Oméga, dans un aboiement aigu et effronté. Tu n’es plus patrouilleur. Je me trompe, Lucky ?


— Je… Je…


— Tu n’as pas d’explication à me donner, enchaîna Oméga. Je t’ai vu sortir en douce du camp.


Lucky crut que son cœur avait cessé de battre. Oméga semblait si satisfait de son coup. Il n’y avait pas pire situation qu’Oméga découvrant son secret, son instinct le lui soufflait.


— J’avais besoin d’être un peu seul.


— Vraiment ?


La lueur dans le regard d’Oméga ne lui disait rien de bon.


— Pourquoi aller à la rencontre des Chiens-en-Laisse si tu avais besoin de solitude ?


Par réflexe, Lucky regarda derrière lui avant de comprendre qu’il venait de confirmer les doutes d’Oméga. Plus la panique enflait en lui, plus son cœur tambourinait dans sa poitrine.


— Je ne…


— Tais-toi, menteur. Tu t’es bien amusé avec ces petits chien-chiens ? Toutes ces léchouilles… Beurk.


« Il m’a vu. »


Oméga était à ce point content de lui que c’en était insupportable.


— Tu espionnes pour cette meute. Je le savais depuis le début.


« Non ! Ce n’est pas possible. »


Il y avait ce léger soupçon dans ses tripes. Cette odeur qu’il avait perçue la fois où Bella lui avait confié son plan… cette odeur à moitié noyée qu’il n’arrivait pas à remettre, les empreintes de pattes qu’il ne parvenait pas à identifier. Était-ce Oméga, sorti en cachette, ignoré par la meute comme toujours ?


— C’est toi, l’espion ! l’accusa Lucky qui s’aperçut aussitôt à quel point sa réflexion était stupide.


— Je n’espionne personne, répliqua Oméga. Je vaux mieux que cela.


Que répondre ? Que dire ? Lucky se demandait quel sentiment était le plus fort, la peur ou la honte ?


— J’étais perdu dans la tempête, expliqua le petit chien. La pluie tombait avec une telle violence cette nuit-là. J’ai cru que le Chien-Rivière allait se lever et engloutir le monde entier. J’ai voulu me cacher en attendant que cela se termine. C’est pas de chance si je me suis dissimulé près de ton amie et toi.


— Pas de chance, répéta Lucky, l’air désolé.


— Pas de chance. À moins que les Chiens d’En-Haut m’aient conduit jusqu’à toi.


« Cela ne me surprendrait pas, pensa Lucky. Ils n’ont probablement jamais été d’accord avec mon comportement… »


— Tu vas le raconter aux autres, je suppose…


En même temps, il se demandait à quelle vitesse il pouvait évacuer la meute de Bella et lui-même, quelle distance ils devaient parcourir pour échapper à la furie d’Alpha.


— Pour tout te dire, je n’ai pas encore décidé.


Oméga s’assit et se gratta l’oreille, l’air satisfait.


— Cela dépend beaucoup de toi, compléta-t-il.


Lucky ne pensait pas que son cœur puisse s’effondrer davantage, et pourtant il coula telle une grosse pierre dans des eaux calmes.


— Pardon ?


— Si tu m’aides, je t’aide, annonça Oméga en ricanant. Je ne veux pas ta mort. Je n’aime pas être un Oméga. Je ne m’appelle pas comme ça, mon nom, c’est Jérémy.


Lucky avala sa salive ; elle avait le goût de la peur. Il comprenait pourtant l’attitude du petit chien. Il n’aimerait pas perdre son nom, être appelé « Oméga » de manière aussi méprisante par la meute entière. Il ne lui était jamais venu à l’idée de lui demander son vrai nom et il en avait honte à présent.


— Je n’aimerais pas non plus, admit-il.


— Je veux une vraie place au sein de la meute, déclara Oméga qui faisait les cent pas en se léchant les babines.


Sa tête était écrasée et si vilaine ; de la bave coulait de sa gueule.


— Je suis un Oméga depuis bien trop longtemps. Recevoir des ordres, aller chercher, porter… et crever à moitié de faim puisque personne ne me laisse jamais assez de nourriture.


— J’ai essayé…


— Tu n’as pas insisté. Surtout quand Grace t’a ordonné d’arrêter. Et pourquoi aurais-tu laissé à manger à un Oméga ? Toutes les meutes ont besoin d’un Oméga. Je veux juste être remplacé.


Lucky se rappela la manière dont les autres traitaient le chien au nez plat, comme s’il était à peine de la même espèce parfois. Ils auraient sans doute montré plus de respect à un griffeur.


— Qu’est-ce que je peux faire pour t’aider ? demanda Lucky qui pencha la tête par compassion.


Il voulait sincèrement l’aider. Il était désolé pour Oméga et surtout il ne voulait pas que ce chien laid et sournois retourne auprès d’Alpha et lui confie son secret. Ils devaient passer une sorte de marché. C’était ça ou… tuer le petit chien.


« Une raison de plus pour laquelle je ne m’habituerai jamais à la vie en meute. Je ne pourrais jamais devenir un Alpha. »


Cette pensée ne lui déplut pas. Elle allait certainement avec sa nature profonde. C’était sans doute le produit de sa vie de Solitaire et de son lien avec la bande de Bella. Au moins il savait qu’il ne tomberait jamais assez bas pour tuer un de ses semblables.


— Dommage que tu ne fasses pas partie de la meute des Chiens-en-Laisse, soupira Lucky. Tu serais plus heureux avec eux. Aucun chien n’occupe la place d’Oméga dans leur camp.


— Je ne suis pas un Chien-en-Laisse, déclara Oméga, le museau encore plus ridé par le mépris. Je veux une position plus élevée, et tu vas m’aider à gagner ma promotion.


— D’accord, Jérémy. Je suppose que de toute manière je n’ai pas le choix.


— Non, grogna-t-il avec arrogance.


— Je ne vois toujours pas ce que je peux faire.


— Ça devrait être évident pourtant, surtout pour un Chien de Ville comme toi, remarqua-t-il en se léchant négligemment la patte. Je n’accomplirai jamais rien qui impressionnera Alpha. Inutile de me mentir. En revanche, si l’un de nous se comportait vraiment mal, faisait quelque chose de vraiment stupide ou dangereux…


— Alpha rétrograderait ce chien au rang d’Oméga, termina Lucky, saisi de frissons.


— Tout à fait. Oh ! pas de panique. Je ne te demande pas de te sacrifier. Je n’ai pas envie que tu me tues.


« Je ne le ferai pas de toute manière, mais… content que tu te trompes ainsi à mon sujet. »


— Puisque tu es chasseur à présent, tu seras parfaitement bien placé. Quand tu ramèneras de la nourriture demain, tu prétendras qu’un chien a volé dans le tas avant que les autres ne se servent. Tu sais à quel point Alpha déteste ça.


— D’accord… répondit Lucky sur un ton macabre.


— Quiconque mange avant Alpha est sûr d’atterrir au bas de l’échelle.


« Quiconque mangera avant Alpha aura de la chance s’il ne lui arrive pas pire. »


— Pourquoi ne le fais-tu pas, toi ?


— Parce que je te demande de le faire pour moi. Écoute, le risque est bien moindre pour toi, tu comprends ? Si on te surprend, tu seras rétrogradé mais tu sauras bien vite te récupérer. Tu joueras un de tes petits tours, tu useras de ton charme sur Bêta, que sais-je ? Les chiens comme toi ont toujours de la… chance.


Jérémy poussa un couinement amusé puis s’assit. Frappant le sol de sa queue courtaude, il plissa le coin de la gueule.


— Ne m’insulte pas, grogna Lucky, piqué par la vérité. Souviens-toi que tu as besoin de moi pour ton plan.


— Tu as encore plus besoin de moi ! Enfin… tu as besoin que je sois charitable avec toi. (L’arrogance du triomphe brillait dans le regard de Jérémy.) Tu sais que j’ai raison, chien des rues. Tu risques moins que moi.


Lucky prit une grande inspiration. Il ne fallait surtout pas qu’il perde son sang-froid.


— Si tu es rétrogradé, tu ne perdras pas de temps pour gravir les échelons, continua Jérémy. Mais comment un Alpha peut-il déclasser un chien qui est déjà en bas de l’échelle ? Ce sera plus simple pour lui de me tuer.


Lucky savait au fond de lui que Jérémy avait raison. Il n’avait pas le choix. Il n’était pas question que cet Oméga révèle son secret, autrement Lucky serait un chien mort. Voilà qu’il obéissait à nouveau aux ordres d’un autre ; en outre, cette mission était encore plus déshonorante que celle dont Bella l’avait chargé. Lucky mourait d’envie d’être seul, débarrassé de ces horribles requêtes qu’on lui imposait.


« Pourquoi moi ? »


En fait, il était désolé pour Jérémy, malgré sa fourberie et ses menaces dangereuses. Peut-être le moment était-il venu que quelqu’un d’autre devienne Oméga, quitte à regrimper ensuite les échelons pour reprendre sa place dans la meute… Au moins Jérémy goûterait à un statut supérieur, ce qui pourrait le pousser à se donner plus de mal par la suite.


— D’accord, répéta-t-il.


— Je savais que tu m’aiderais !


Pendant quelques instants, Jérémy eut l’air heureux. Les yeux écarquillés d’excitation, il battait le sol avec sa queue. Puis il dut s’apercevoir qu’il en révélait trop, parce qu’il se calma et cessa de sourire.


— Merci. On se revoit au camp. Dépêche-toi.


Le pas plus léger, Jérémy s’enfonça en trottinant dans les sous-bois. Lucky poussa un immense soupir de soulagement en le regardant partir. Cependant il ne put apaiser la détresse qui bouillonnait en lui.


Qui serait sa cible ? Il comptait des amis et des camarades dans cette meute. Ils lui faisaient confiance.


« Je n’ai pas le choix ! »


Il était persuadé d’une chose à présent : dès qu’il serait libéré de ces deux meutes, il ficherait le camp. Il redeviendrait un chien des rues, un Solitaire. Un chien heureux, en somme.


En attendant, il devrait assumer toutes ses tromperies. « J’agis pour le bien de Bruno et de Martha. Cela ne fait pas de moi un chien méchant ou mauvais. Je suis juste empêtré dans une belle pagaille et je vais devoir me sortir de là le plus vite possible. »


C’était une question de survie à présent.


« Le monde a changé. » Pendant un instant effroyable, Lucky crut que le Chien-Forêt en personne lui avait chuchoté à l’oreille.


Oui, le monde avait changé et Lucky n’avait pas le choix, s’il voulait rester en vie, s’il voulait voir le Chien-Soleil se lever et s’étirer à nouveau. Dès que sa mission serait terminée, il serait libéré de tous ces chiens.
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CHAPITRE 16




LE LENDEMAIN, LUCKY ASSISTA au départ des patrouilleurs. Il se reposait dans le repaire des chasseurs, le dos chaud de Clac contre le sien. Vif était debout et s’étirait dans la lumière tamisée du matin. Content, il remuait lentement la queue. Lucky tendit l’oreille. Sa nervosité était presque palpable quand Paillis s’approcha. Le chien noir n’affichait aucune hostilité, mais il se renfrogna quand il vit Lucky.


Celui-ci appréciait son nouveau statut. Il ne regrettait pas le temps où Tick le traînait pour vérifier les frontières ou veiller sur Lune et ses chiots.


Sa première longue et paresseuse journée de chasseur aurait été facile et insouciante si les poils de sa nuque ne se dressaient pas chaque fois qu’Oméga entrait dans son champ de vision. Une ou deux fois, le chien servile lança un regard sournois et entendu. « Arrête ça tout de suite ! pensa Lucky. Tu veux que les autres le remarquent ? » Il n’était pas sûr qu’Oméga soit assez intelligent pour cacher sa récente victoire.


Le Chien-Soleil descendait tranquillement dans le ciel et les ombres s’allongeaient quand Vif aboya sur un ton bourru pour convoquer les chasseurs. Lucky ne se vexa pas. Son nouveau rôle et son statut plus élevé l’enthousiasmaient. Son sang avait hâte de partir en chasse. « Que la fête commence ! » Il fut le premier à rejoindre Vif, et dès que Clac et Dyna furent à leurs côtés ils quittèrent le camp au trot, oreilles et queue dressées.


Il faisait encore chaud et le Chien-Soleil projetait des ombres dorées tout autour d’eux ; on aurait dit que des pierres transparentes brillaient sur le lac. Il n’aurait pas pu rêver mieux comme première soirée pour débuter. Avec un peu de chance, leurs proies somnoleraient ou ne seraient pas sur leur garde après la chaleur de la journée. Il espérait faire bonne impression et montrer qu’il était digne de sa promotion.


Lucky découvrit avec soulagement que Vif était un bon chef. Il ne perdait pas son temps et ne s’épuisait pas à donner des ordres à ses subalternes, à leur dire comment pister une odeur, rester caché, faire leur travail. Il leur faisait confiance. C’était tellement différent de la chasse avec la meute de Bella, quand Lucky devait expliquer et réexpliquer à Petit Soleil comment capturer des insectes, par exemple.


Vif était aussi un bon chasseur, même s’il n’était pas le plus malin des chiens. Vif, Clac et Dyna lui firent penser à trois pattes d’un même chien et Lucky se sentit fier de représenter la quatrième.


— Stop ! ordonna Vif à voix basse alors qu’ils approchaient de la lisière de la forêt.


Lucky, Clac et Dyna s’arrêtèrent et attendirent en silence, tous les sens en alerte. Vif leva le museau et renifla l’air, une patte dressée prête à l’action. Dyna et Clac l’observaient, patients et confiants. Lucky était heureux de suivre leurs instincts. Plus tard, peut-être, il aurait l’occasion de prouver ses propres capacités. Il leur montrerait comment s’approcher d’une proie en silence, comment briser une ruque d’un coup de crocs.


Enfin, Vif se tourna vers eux et hocha la tête.


— Tick a signalé la présence de chevreuils dans le coin ce matin. Pas un bruit.


Lucky et Dyna suivirent Vif pendant que Clac se faufilait en silence sur le côté pour disparaître dans les fourrés. Tick avait raison, s’aperçut Lucky, le nez retroussé à cause de l’odeur musquée du gros gibier. Il était bien décidé à ne pas décevoir le groupe de chasseurs, et il avait confiance en lui. « Ils peuvent toujours se moquer de mon ancienne vie en ville, je suis un bon chasseur. » Les chevreuils étaient rapides, mais les lapins aussi, et un chevreuil représentait une plus grosse cible.


Dyna se fondit dans les buissons à sa gauche pour que Vif et Lucky soient les seuls chiens sur la piste principale. L’odeur âcre du chevreuil s’accentua.


Quand Vif lui fit signe, Lucky sut instantanément quoi faire. Ce n’était pas différent des fois où il s’était joint à d’autres Chiens de Ville un soir ou deux pour chasser en groupe. Lucky se fia aux règles et aux astuces qu’il avait apprises à l’époque : il se sépara de son chef et dessina un grand cercle sans perdre Vif de vue.


Un rai de lumière à travers les branches caressait un flanc doré. Des feuilles mortes et des brindilles bruissaient sous des sabots délicats. Trois créatures, compta Lucky, qui broutaient sans méfiance. Il était parfaitement immobile. Une tête fine se tendit pour humer l’air. Tout à coup, l’inquiétude brilla dans le gros œil noir du mâle.


Mais ce n’était pas l’odeur de Lucky qu’il avait perçue. Il bondit, sa queue blanche étincelant derrière lui ; les chevrettes suivirent. Ils fuyaient Dyna à l’autre bout de la clairière et se dirigeaient droit sur… Lucky. Le chevreuil fonça à travers les fougères et les broussailles, suivi par les deux femelles paniquées. Par chance, l’une était moins rapide que l’autre et elle se précipitait en ligne droite entre Vif et Lucky.


Le pouls de Lucky s’accéléra, ses muscles se tendirent dès qu’il sentit la peur de l’animal. Il bondit en même temps que Vif sur la chevrette. Les crocs de Lucky se refermèrent sur son flanc, ceux de Vif sur sa gorge. L’animal vacilla puis tomba dans un grand couinement de terreur.


Lucky s’accrocha de toutes ses forces à la bête qui tressautait en se débattant. Très vite, Clac et Dyna les rejoignirent et se jetèrent sur la proie affolée. Pendant que Vif la maintenait au sol, son regard perdit son éclat de terreur, et elle s’effondra dans les broussailles en donnant de faibles coups de patte. Ce succès remplit Lucky de plaisir. Ils avaient bien chassé.


Quand la chevrette perdit toute force de se battre, que la mort la rendit flasque et lourde, Vif recula. Il haletait à cause de l’effort fourni mais il était visiblement content.


— Bon travail, Lucky, le complimenta-t-il de son ton bourru. Vous deux aussi. On l’a bien levée !


— Alpha va être content de nous, aboya Clac.


— On ne se relâche pas ! grogna Vif. Il sera content, mais on peut faire mieux. Prouvons-le ! Le champ des gaufres n’est pas loin. Dyna, tu gardes cette proie.


Vif avait raison. Comme Lucky s’en doutait, cette soirée était parfaite pour chasser – assez chaude pour attirer les petits animaux à l’extérieur, avec une légère brise pour éloigner l’odeur des chiens de leur proie. Ils attrapèrent deux lapins et un gaufre à moitié endormi. Vif était satisfait, et quand ils retournèrent auprès de Dyna, Clac aperçut une belette qui se figea et leur montra les dents avant de se raviser. Lorsqu’elle fila dans un terrier de lapin, Lucky se dit que la partie était perdue. Or Clac s’engouffra derrière elle et ressortit la tête terreuse, la bête morte dans la gueule.


« Quelle agilité, pensa Lucky, admiratif. Je ne connais pas beaucoup de chiens qui auraient osé suivre une belette dans ce trou… »


Dyna, qui gardait encore la chevrette avec dévouement, aboya de joie quand elle les vit trottiner vers elle avec leurs prises.


— Tout va bien. Notre proie a eu l’air de plaire à un renard, mais je l’ai fait changer d’avis.


— Bien, répliqua Vif. Je savais que je pouvais compter sur toi, Dyna. Allez, on retourne au camp. Les chiots grandissent vite et Lune doit avoir faim.


Il y avait une note de fierté dans la voix du gros chien et Lucky ressentit davantage de sympathie pour Vif – et ses chiots. Il avait aussi vu comment le torse de Dyna s’était bombé quand il l’avait complimentée. Le gros chien noir était un bon chef sous de nombreux aspects.


« Alpha, Grace et Vif ont chacun sa méthode. Leurs manières de diriger sont différentes, mais ils ne contestent pas la façon de faire des autres. » Lucky engrangea cette information. « Je ne ferai pas partie d’une meute toute ma vie, mais certaines leçons valent la peine d’être retenues. »


Ce ne fut pas chose facile de traîner la chevrette jusqu’au camp, mais Vif était assez fort pour s’en charger avec Lucky. Celui-ci saisit une patte entre ses mâchoires et tira alors que le sabot dur claquait contre ses dents. Les autres s’occupèrent des proies plus petites. Quand il goûta au flanc de la bête, Lucky en eut l’eau à la bouche. Il se garda bien d’en croquer un morceau. Il fut le premier surpris de ne pas vouloir prendre sa part avant d’être avec sa meute. « Bizarre, mais ça me paraît normal d’attendre… »


Ce sentiment s’intensifia quand ils atteignirent le camp, et les autres chiens les accueillirent avec enthousiasme. Surexcités, ils aboyèrent et couinèrent, félicitèrent les chasseurs pour leurs talents et jappèrent avec gratitude.


— Bravo ! lança Tick à Lucky.


— Voilà qui va tous nous nourrir, et en plus on aura des restes ! s’exclama Flèche.


— Lune va être ravie, enchaîna Vif, content de lui. Nos chiots grossissent et ils ont faim.


Lucky ne fut pas peu fier quand Grace s’avança vers lui et lui lécha l’oreille.


— Vif m’a parlé de ta contribution, murmura-t-elle. Je suis enchantée que tu aies été promu chasseur, Lucky.


Ils déposèrent leurs proies à côté d’un sapin au bord du camp. Lucky recula et s’allongea, pantelant. Il était épuisé, mais c’était une bonne fatigue, due à un travail bien fait. Ses sentiments étaient partagés quand il regarda les autres jouer, se chamailler, étirer leurs membres douloureux. Il était encore inquiet pour Martha et Bruno, et son incertitude sur les intentions de Bella le minait. Finalement, sa grande satisfaction prit le dessus. C’était bon d’avoir un rôle dans cette meute, de connaître sa place, d’être apprécié pour son talent.


Il pensa à la meute de Bella, au chaos qui y régnait de temps en temps, à ses membres qui le considéraient comme leur chef au début. « Parfois, je veux simplement qu’on me donne une tâche à accomplir. Faire partie d’une équipe. Ne pas être le chien qui prend les décisions. » Bella était ce chien désormais, et pourtant… Une partie de lui se sentait encore responsable des Chiens-en-Laisse. Ici, il ne prenait rien en charge et, au fond de lui, il en était soulagé.


Les fourrés bruissèrent, et sa paix fut brisée. Lucky n’eut pas besoin de se retourner pour savoir qui le rejoignait. Ses poils se hérissèrent aussitôt. Il se raidit, resta immobile.


— Salut, Jérémy, murmura-t-il. Qu’est-ce que tu veux ?


Le petit Oméga renifla puis se lécha les babines.


— Je voulais juste voir si notre grand chasseur n’avait besoin de rien.


— Non, c’est bon. Merci.


— Je peux t’apporter ce que tu veux, comme tu le sais. C’est mon travail.


Lucky tourna la tête. Il ne devait pas mettre en colère ce fichu cabot – ce qui précisément le mettait en colère, lui.


— Non, Jérémy, merci.


— Tu dois m’appeler Oméga, lui rappela le chien, et Lucky perçut de l’ironie dans son gémissement soumis. Pour l’instant. Jusqu’à ce que tu tiennes ta promesse, Chien de Ville.


Lucky tourna la tête et essaya de le mordiller, quelles qu’en soient les conséquences, mais Oméga avait déjà disparu. Le chagrin s’engouffra en lui et chassa son euphorie.


Oméga n’oublierait pas la promesse qu’il avait soutirée à Lucky et celui-ci ne courrait pas le risque qu’il parle. Il devait manger une part de gibier, voler la nourriture qu’il avait fièrement ramenée à la meute et faire souffrir un autre chien pour ses propres crimes.


« Ce doit être la chevrette », songea-t-il, oppressé par la honte. L’animal était la proie la plus impressionnante que les chasseurs aient ramenée depuis des jours. Avec cette créature exposée à la vue et à l’odorat de tous, et d’une taille si tentante, Alpha ne remarquerait rien si une patte de gaufre manquait. « Mon crime doit être si grave que les autres seront sidérés. »


Il appréhendait cette horrible mission. « Tu es un menteur, Lucky. Un menteur, un espion, un tricheur. »


Mais il n’avait pas le choix.


« Quelle victime choisir ? Quelle vie détruire ? » Lucky examina ses compagnons, impassible, l’air désintéressé malgré la tempête qui faisait rage en lui. « Qui vais-je sacrifier, uniquement pour que mes mensonges et moi restions dissimulés ? »


Une chose était claire dans son esprit, au point qu’il en avait mal au cœur : quand son choix serait fait, il devrait agir sans délai. Plus d’échappatoire, plus d’excuses.


Voilà peut-être pourquoi il repoussait l’instant. Que son regard s’attarde sur l’un ou sur l’autre n’avait aucune conséquence. Son choix était évident depuis le début.


Paillis.


Paillis était un voleur de nourriture notoire. Il avait mis égoïstement la patte sur un lapin, avait essayé de voler une portion avant que son tour soit venu. Personne ne serait vraiment surpris si Paillis volait une bouchée ou deux de chevrette avant l’heure du repas. Et, chose horrible, Lucky imaginait sans peine les détails de sa tromperie. Paillis avait de longs poils noirs et luisants, bien distincts du pelage des autres. Il y en avait déjà des quantités sur son nouveau couchage chez les patrouilleurs et, mieux (ou pire), il en restait une masse chez les chasseurs.


La couche même dans laquelle Lucky dormait était tapissée de poils de Paillis. Serait-ce difficile d’en transférer de longues mèches sur la carcasse dorée de la chevrette ?


Écœuré, Lucky ferma les yeux et se coinça le museau entre les pattes. Il se rappela l’hostilité de Paillis à son égard depuis son arrivée ; cela ne suffit pas. Il n’arrivait pas à croire le mauvais tour qu’il allait jouer à ce chien innocent.


Bizarrement, sa déloyauté envers la meute lui parut pire. Il allait trahir leur confiance, semer du ressentiment et de la haine, mentir à ses compagnons. Il leur ressemblait plus que jamais, il les respectait, les aimait, leur confiait sa vie jour après jour…


« Je ne peux pas le faire. JE NE PEUX PAS. »


« Mais tu es obligé, lui murmura une petite voix lâche au fond de lui. Tu dois le faire ou tu mourras. »


Un grand soupir s’échappa des profondeurs de son ventre. Il n’agissait pas ainsi pour sa propre survie mais pour aider les Chiens-en-Laisse. Il rouvrit les yeux et scruta la meute.


« Ils ne sont pas comme moi. ILS NE SONT PAS COMME MOI ! Je m’en moque, je suis un Solitaire et je le serai toujours. Je survivrai. C’est ce que je fais de mieux. Cela se résume à une chose. Est-ce que je veux redevenir qui je suis vraiment ? Est-ce que je veux abandonner ce rêve et devenir un chien de meute, ressembler à Vif, à Clac ou à Grace… Ou à Oméga ? »


Lucky frémit. Non, il ne devait pas se laisser endormir par la vie en communauté, par le côté sympathique de la chasse en groupe un soir doux, par le frisson exquis du Long Hurlement. Oméga ne devrait pas avoir le droit de divulguer son secret. Il devait survivre, s’échapper, être à nouveau Lucky. Il devait passer à l’action. Un point, c’est tout.


« Je n’aurai jamais la conscience tranquille, pensa-t-il. Il faudra que je vive avec – si je tiens simplement à la vie. Parce que je suis Lucky le Solitaire, et parce que je vais survivre. »


Au lieu de continuer à ruminer, Lucky se leva, prit une grande inspiration, puis après s’être secoué il s’étendit paresseusement et griffa le sol. Ensuite il se rendit, nonchalant, dans le repaire des chasseurs et se mit à gratter son couchage, comme s’il l’adaptait simplement à ses besoins.


L’air de rien, il rassembla avec le museau quelques touffes de poils emmêlés de Paillis. Il les lapa. Les poils lui chatouillèrent la gorge. Lucky avait envie de vomir. C’était dû, pensa-t-il, tant à cette horrible sensation des poils contre ses crocs qu’à ses sentiments.


Peu importèrent les précautions qu’il avait prises pour ne pas être vu quand il se faufila des buissons au sapin sous lequel la nourriture était déposée. Il eut l’impression que tous les yeux étaient tournés vers lui, deux jaunes en particulier. « Ne regarde pas autour de toi. Aie l’air naturel. » Quand il jeta un dernier coup d’œil derrière lui, il fut sûr à cent pour cent que personne ne l’avait remarqué. Ensommeillé, Alpha se reposait sur sa pierre préférée. Grace était blottie contre lui. Les autres se détendaient, se toilettaient, échangeaient les nouvelles du jour, réglaient un problème, jouaient pour tuer le temps, faisaient semblant de se battre. Le plus gros des chiots mâles, Torty, se bagarrait avec sa sœur, Noz. Il la mordillait avec ses inoffensives dents de lait pendant que le plus petit des mâles, Fizz, chassait sa queue avec détermination, ses courtes pattes grattant la poussière.


C’était maintenant ou jamais, et « jamais » n’était pas au programme. Lucky brossa sa langue contre le flanc de la chevrette afin de déloger les poils collés dans sa bouche. Il cracha et bava autant que possible, mais la plupart des poils restaient coincés entre ses crocs.


« Non ! » Pris de panique, Lucky se frappa le museau, se griffa les dents tout en essayant de ne pas paraître trop agité et de ne pas éveiller les soupçons. Les poils collants de Paillis s’entêtaient à s’accrocher à sa langue et à l’intérieur de ses joues, cela lui donnait la nausée. Et pouvait le trahir, pensa-t-il, sentant monter l’angoisse.


« Enfin ! » Une de ses griffes accrocha un tas de poils emmêlés et il le tira de sa gueule. Il le colla avec la langue sur la patte de la proie et ôta un dernier poil sur sa truffe.


« Et maintenant ? »


Lucky jeta un coup d’œil de l’autre côté de l’arbre, le souffle court. Personne ne faisait attention à lui, pas même Oméga. « Jérémy est tellement sûr de lui et de sa machination », songea Lucky avec amertume.


L’heure n’était pas au regret. Lucky mordit le ventre de la bête, fit une entaille dans sa peau puis il attaqua la viande encore chaude et avala de grandes bouchées aussi vite qu’il put. Il avait participé à la capture de l’animal après tout. Son odeur sur la proie ne paraîtrait pas suspecte.


Il déchira, mâcha, avala. Encore et encore. « Assez ! Cela suffit-il ? Encore un morceau. Dépêche-toi, Lucky. VITE ! »


Quand il ne put plus supporter la tension, il recula d’un bond. Son cœur battait avec férocité dans sa poitrine. Il se retourna et fila se réfuger dans les sous-bois, loin du camp.


« Je n’en reviens pas de tenir encore debout ! » Il était furieux que sa peau et ses muscles tremblent, et cette colère chassait un peu sa peur.


Il se rua au bord du lac, le pouls battant. Il n’avait pas le temps de boire. Il plongea simplement son museau en sang dans l’eau fraîche et essaya d’effacer toute trace des poils de Paillis en même temps que le sang de la chevrette. Puis il courut en silence jusqu’à l’autre bout du camp, s’arrêta aussi longtemps qu’il l’osa pour reprendre son souffle et réapparut, l’air aussi tranquille que possible.


« Si la meute pouvait entendre mon cœur, je serais un chien mort. »


Selon toute apparence, aucun n’en était capable. Lentement, très lentement, le cœur de Lucky cessa de tambouriner et le chien Solitaire s’allongea dans un nouvel endroit, comme si de rien n’était, comme s’il avait juste changé de place par commodité.


« J’y suis arrivé. »


L’extase de son soulagement fut aussitôt remplacée par un affreux remords et par la terreur. Et s’il avait été pris sur le fait ? Quand il aperçut Oméga qui traversait furtivement la clairière, Lucky retroussa le nez et poussa un grognement sourd.


Il ne réussit pas à s’assoupir, comme d’autres autour de lui. Il avait le ventre plein, les nerfs à vif. Tous attendaient le signal d’Alpha pour manger, et l’appréhension rongeait Lucky. Enfin, au moment où il allait flancher, Alpha cligna des yeux et bâilla, se leva et s’étira. Grace remua à côté de lui.


Le grand demi-loup bondit du rocher et se dirigea au centre de la clairière. Il appela la meute de sa voix grave.


— On mange maintenant.


Ce furent les patrouilleurs qui traînèrent la proie loin de l’arbre. Lucky surprit les regards qu’ils échangeaient, remarqua leurs poils hérissés, leurs queues raidies. Avec plus de nervosité que d’habitude, ils déposèrent la nourriture sur les lieux du repas et décampèrent aussi vite que leurs pattes le leur permirent.


« Ils ont remarqué. Ils ont vu les dégâts ! Ils savent que les ennuis arrivent… »


Une patte raide de la chevrette se détacha du tas tandis qu’Alpha approchait.


Il se crispa, figé, silencieux. Un silence de mort se répandit au sein de la meute.


Un feu invisible sembla crépiter dans l’air de la clairière quand Alpha baissa la tête pour renifler le flanc de la proie. Lorsqu’il la releva, ses grands crocs étaient apparents et la colère explosait dans son regard. Il tendit le museau et poussa un cri de rage terrifiant.


Pas un craquement de brindille ne rompit le silence qui s’ensuivit. Les oiseaux aussi s’étaient tus.


Le grondement d’Alpha fut abominable :


— QUI… A… FAIT… ÇA ?
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CHAPITRE 17




ALPHA FIT VOLTE-FACE. Lucky n’avait jamais croisé pareille furie.


— QUI ?


Le demi-loup abattit avec violence une patte sur le sol. Puis il tourna brusquement la tête et cracha. Quand il la releva, il regardait Lucky droit dans les yeux.


Une peur bleue lui glaça le sang et il s’en fallut de peu pour que Lucky renonce et se confesse. Il mourait d’envie de se gratter le museau, d’enlever les poils noirs qui devaient y rester. Non, non, il ne s’était pas montré négligent.


Les loups lisaient-ils dans l’esprit des chiens ? Alpha savait-il ?


Le hurlement de la confession montait dans sa gorge. C’est alors qu’Alpha fit un pas en avant. Pas vers Lucky, non. Son regard de glace était rivé sur Paillis. D’un grand coup de patte, il envoya une gerbe de terre sur le patrouilleur. Quand la poussière retomba, tous virent un poil noir en équilibre sur la truffe de Paillis.


Le chien abasourdi se secoua, ses longues oreilles claquèrent.


— Alpha ?


Celui-ci ne répondit pas et s’avança d’un pas menaçant vers lui.


— Alpha, bredouilla Paillis. Je ne comprends pas…


— Silence ! ordonna Alpha, le museau retroussé. Voleur de nourriture ! De quel droit as-tu mangé avant les chiots de Lune ? Avant MOI ?


Paillis ouvrit grand les mâchoires.


— Jamais ! Je n’ai jamais…


Alpha bondit sur lui, le renversa, lui griffa le visage et le cou, ses crocs s’enfoncèrent dans ses oreilles. Paillis poussa un long hurlement de terreur. Il gratta en vain le sol pour échapper au gros demi-loup. Il était sur le dos à présent, et une des pattes arrière d’Alpha dessinait de cruelles griffures sur son ventre. L’horrible plainte de Paillis se transforma en une série effrénée de cris d’agonie.


Lucky aurait voulu se boucher les oreilles avec les pattes. « Stop ! voulait-il aboyer. Ce n’était pas lui, mais moi !… Non, Lucky. Pense à ta survie. »


Les autres chiens les observaient en tremblant, les yeux écarquillés, la queue basse, coincée entre les pattes. Figée, Grace frémissait contre Lucky. Il la dévisagea dans l’espoir qu’elle mette un terme à cette torture. Des gouttes du sang de Paillis éclaboussèrent la gueule de Grace ; elle montrait les crocs.


« Maintenant ! supplia-t-il en silence. Arrête-le, Grace, avant qu’il lui fasse plus de mal. Personne ne… »


Soudain, la sprinteuse bondit avec grâce et Lucky manqua lâcher un soupir de soulagement. « Elle va stopper Alpha. Oh merci, Chiens d’En-Haut ! »


Non, Paillis n’allait pas s’en sortir aussi facilement. Lucky resta bouche bée quand Grace plongea ses crocs à la base de la queue de Paillis, ce qui amplifia les cris de douleur. Puis elle l’attaqua à son tour, mordit ses oreilles vulnérables pendant qu’Alpha saisissait des plis de chair dans le cou de Paillis et le secouait comme un rat.


Lucky ne put en supporter davantage. Dans un aboiement de protestation, il se rua sur Paillis qui se débattait. Soudain, Grace abandonna l’oreille de Paillis et lança un regard noir à Lucky, si bien qu’il s’arrêta net, stupéfait. Le museau de Grace se retroussa sur ses crocs ensanglantés, mais ce n’est pas ce qui coupa Lucky dans son élan. Cette douceur dans ses yeux sombres, il ne l’avait pas imaginée !


« Elle ne veut pas que je sois blessé. Elle me protège. »


Tremblant, il recula avec précaution alors que Grace reprenait son assaut, mordait et griffait.


Lucky eut l’impression que le Chien-Lune avait déjà fait un voyage quand Alpha donna un dernier coup à Paillis sur la tête et recula en grognant doucement. Grace s’assit à côté d’Alpha, la langue pendante, l’air méprisant.


Paillis roula sur le ventre. Lorsqu’il essaya de ramper plus loin, il s’avachit, les flancs lourds, et un horrible gémissement aigu s’échappa de sa gorge. Le reste de la meute l’observait avec pitié, toutefois aucun d’eux, remarqua Lucky, ne remua pour l’aider.


— C’est toi l’Oméga, maintenant, grogna Alpha au chien blessé et craintif.


— Tu mériterais pire, ajouta Grace qui léchait tranquillement le sang sur sa patte.


— Mais, Alpha…


La faible protestation de Paillis était à peine audible.


— Tu n’es pas content ? Interdiction de défier un chien avant un tour complet du Chien-Lune, décréta Alpha en remuant le bout de la queue. Tes poils étaient sur la carcasse, Oméga. Tes poils ! Comment oses-tu contester ?


Piteux et soumis, Paillis posa la tête sur ses pattes avant et fit son possible pour soulever son arrière-train. Il avait décidé que cela ne valait plus la peine d’argumenter.


Un léger toussotement s’éleva parmi le cercle des chiens. L’ancien Oméga s’avança à peine. Ses yeux ronds fixèrent Lucky un instant sans trahir ses sentiments.


« Ne me remercie pas, pensa Lucky, féroce. Ne sois pas aussi stupide ! »


Le petit chien regardait à présent Alpha d’un air pathétique. Ce dernier l’observait dans un silence méprisant depuis un petit moment déjà.


— Oui. Par conséquent tu es patrouilleur, Oméga. Ou Jérémy, comme nous t’appellerons désormais.


Puis Alpha lui tourna le dos et se rendit vers le tas de proies.


Grace jeta un dernier regard dédaigneux à Jérémy :


— Tâche de te montrer à la hauteur, Jérémy. Pour l’amour des Chiens d’En-Haut et pour ton propre bien.


Puis elle suivit son chef.


Lucky avait perdu le peu d’appétit qui lui restait après le vol de la chevrette. Il ne parvenait pas à quitter Paillis des yeux. Le chien battu s’était avachi dans les buissons pour lécher ses plaies. Lucky se força à rejoindre les chasseurs et s’allongea, misérable, à côté de Tick.


— N’aie pas de peine pour Paillis, lui conseilla Tick sur un ton léger. Enfin, Oméga. Il l’a mérité.


« Il ne l’a pas mérité », rectifia Lucky en lui-même.


Quand Vif et Dyna eurent englouti leur part, Lucky dut s’avancer et s’obliger à ingurgiter un deuxième repas complet, même si cela devait l’étouffer. Faisant son possible pour cacher son dégoût, il arracha bouchée après bouchée sa portion de carcasse et l’avala, la gorge serrée.


« Je dois absolument manger. Ils croient tous que c’est mon premier repas de la journée. »


S’il devait tout rendre plus tard, il le ferait en cachette. Il n’était pas question que les autres le soupçonnent d’avoir déjà dîné. Ayant remarqué une fine couche de feuilles sous l’arbre, il parvint à glisser quelques morceaux en dessous. Comme il ne pouvait pas prendre le risque que Grace le surprenne, il dut avaler presque tout au risque de s’étouffer. Son corps entier se soulevait sous l’effort et il devait se concentrer à chaque bouchée. Il ne put même pas montrer son soulagement quand il s’écarta enfin des restes de la chevrette.


« Je crois que je n’apprécierai jamais plus cette viande… »


Après Clac, Tick et Flèche, ce fut le tour de Jérémy de manger. Lucky n’avait jamais vu quiconque avaler de la nourriture avec autant de plaisir. Il ignorait qu’un chien aussi petit et chétif pouvait engloutir autant de viande. Visiblement, leur méfait ne donnait pas mauvaise conscience à la créature trapue. Malgré l’abondance de nourriture ce soir-là, malgré le gros tas de proies au début du dîner, Jérémy ne laissa quasiment rien à Paillis.


Lucky sentit sa colère à l’encontre du petit chien sournois enfler de minute en minute. Si un chien aurait dû éprouver de la compassion pour le nouvel Oméga, cela aurait dû être l’ancien. Jérémy n’avait-il pas connu la faim, le mépris, la négligence ?


« Vraiment, il aurait dû montrer un peu de pitié pour Paillis. » Le museau de Lucky se retroussa malgré lui quand il vit le visage plat et content de lui de Jérémy encore taché du sang de la chevrette.


« Je ne dois surtout pas penser à lui. Cela me mettrait encore plus en rage et je ne peux pas me le permettre. »


Lucky espéra que le Long Hurlement lui permettrait de se réconcilier avec lui-même. Cependant, tandis que les chiens se rassemblaient et que le son surnaturel montait dans la nuit, son regard fut attiré malgré lui par Paillis. Le nouvel Oméga essayait de se joindre au concert, mais ses hurlements étaient légers et brefs. Le pauvre était trop affaibli par sa raclée pour prendre sa place à l’heure de cet important rituel. Aucun chien-ombre ne bondit devant les yeux de Lucky ce soir-là. L’enchantement du Long Hurlement ne fut pas pour lui.


Paillis – Lucky était incapable de le considérer comme un Oméga – fut le premier à s’éclipser quand l’écho du Long Hurlement cessa. Lucky attendit que le reste de la meute se soit dispersé et que chacun ait regagné son couchage avant de récupérer en douce la viande qu’il avait cachée. Là, il se rendit à pas feutrés vers le creux inconfortable où Paillis s’était installé. Quand les branches bruissèrent, Paillis leva brusquement la tête.


— Qu’est-ce que tu veux ?


Lucky lut du ressentiment dans les yeux du chien noir.


— Je t’ai apporté… (Lucky prit une inspiration.) Je t’ai apporté à manger. Quelques restes.


— C’est interdit, répliqua Paillis, l’air méfiant.


— Personne ne sera au courant, rétorqua Lucky en poussant de la patte les bouts de viande vers lui. Ce n’est certainement pas moi qui irai me confesser à Alpha.


Ces simples mots déclenchèrent un frisson de remords dans tout son corps, mais Paillis ne remarqua rien.


— Pourquoi prendrais-je ce que tu m’apportes ?


Lucky ne pouvait pas lui en vouloir.


— Il ne t’est quasiment rien resté.


— Exact. Ce petit bousier de Jérémy n’a rien voulu me laisser.


— Ce n’était pas juste. Vu la quantité qu’il y avait aujourd’hui.


— Non, ce n’était pas juste, grogna Paillis qui pointait le museau vers la nourriture malgré lui. Tu ne me tends pas un piège, Chien de Ville ?


— Bien sûr que non ! protesta Lucky. « Pas cette fois en tout cas. »


Enfin, Paillis ne put plus se retenir. Il lécha la viande à plusieurs reprises, puis l’attira à lui et se mit à la déchiqueter. Lucky osait à peine regarder. Paillis en avait englouti une bonne moitié quand il leva la tête.


— Merci, grogna-t-il sur un ton un peu triste. Même si j’ignore pourquoi tu aides un Oméga. Surtout moi qui ne t’ai pas particulièrement bien accueilli au sein de la meute.


« Une des raisons pour lesquelles je t’ai choisi comme victime. »


Lucky avala sa salive.


— Je… Tu me faisais de la peine. Je ne suis pas habitué aux règles de la meute. Surtout celles qui concernent les Omégas.


— D’accord. Merci alors.


Laissant Paillis seul pour manger les restes de son second dîner, Lucky se faufila entre les branchages et regagna tranquillement le repaire des chasseurs.


« Chien-Forêt, pria-t-il, malheureux. S’il te plaît, ne permets pas que l’intelligence de Paillis se réveille. Fais qu’il ne devine jamais. Qu’il ne comprenne jamais que je suis la source de tous les ennuis. »
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CHAPITRE 18




IL FAISAIT TROP CHAUD dans ce repaire étriqué. Après s’être longtemps agité et avoir tourné en rond plusieurs fois, Lucky abandonna l’idée de dormir. Il sortit dans la clairière pour s’allonger sur l’herbe fraîche. Au-dessus de lui, parmi les étoiles et les cimes des sapins, le Chien-Lune brillait avec ardeur et plénitude. Il projetait une lumière argentée si forte qu’elle dessinait des ombres sur le sol.


« Que les Chiens d’En-Haut soient loués, je ne suis pas obligé de filer en douce pour rejoindre Bella cette nuit. On me repérerait tout de suite ! »


Quelque chose remua à l’autre bout de la clairière, attira son attention. Curieux, Lucky tendit l’oreille. Au clair de lune, il lui fut facile de distinguer la grande silhouette qui émergeait de la tanière la plus confortable, la plus douillette grâce aux herbes hautes, celle qui était protégée par une pierre plate.


« Alpha ! » Lucky fut étonné de voir leur chef traverser la clairière d’un pas impatient. Les yeux du demi-loup brillèrent quand il regarda le Chien-Lune. Lucky pencha les oreilles en avant, tant il était surpris qu’Alpha s’éclipse dans le sous-bois.


La silhouette plus fine de Grace apparut parmi les buissons et elle s’étira avec langueur avant de s’approcher de Lucky.


— Tu n’arrives pas à dormir ? lui demanda-t-elle.


Elle s’allongea contre lui, les oreilles dressées, les yeux rivés sur l’endroit où Alpha avait disparu.


— Non. Impossible. Où Alpha est-il allé ?


Elle poussa un léger grognement déconcerté.


— Il sort chaque fois que le Chien-Lune révèle son visage en entier. Il veut être seul avec lui quelque temps.


Grace secoua la tête comme si elle ne comprenait pas vraiment et poursuivit :


— C’est une habitude qu’il a acquise dans sa meute de loups. Ils chantaient toujours ensemble au Chien-Lune, d’après lui. C’est encore plus spécial que le Long Hurlement. Encore plus spécial, répéta-t-elle, incrédule.


Même s’il ne comprenait pas plus que Grace, Lucky ressentit un picotement le long de sa colonne vertébrale. Il imaginait mal une sensation plus exaltante que le Long Hurlement. Si Grace disait vrai, il n’était pas étonnant qu’Alpha veuille la revivre un peu, même s’il n’avait pas de meute de loups avec laquelle la partager. À nouveau, il se demanda pour quelle raison Alpha avait abandonné ses camarades et joint une meute de cabots sauvages.


Sachant qu’une parmi ces Sauvages avait quasiment convaincu Lucky de vivre en meute…


Lucky regarda la tête élégante de Grace, dressée pour renifler la nuit et peut-être suivre l’odeur d’Alpha.


— Grace, tu veux bien marcher un peu avec moi ?


Elle le scruta, l’oreille penchée.


— Tu veux dire, hors du camp ?


— Oui, j’aimerais te parler. Seul à seule.


Nerveuse, Grace tapotait le sol avec la queue.


— Je ne suis pas sûre que ce soit une bonne idée, Lucky. Que dirait Alpha s’il l’apprenait ?


— D’après toi, il ne va pas revenir avant un bon moment.


Croisant son regard incertain, il insista :


— Tu es obligée d’obéir tout le temps ?


— Sûrement pas, répondit Grace, crispée. Mais il est mon Alpha et je le respecte.


— Et de toute évidence il te respecte.


« Toi et tes manigances, Chien de Ville. »


— Il te fait confiance. Je dois absolument te parler, c’est tout. Et c’est difficile quand toute la meute nous entoure.


Dans un soupir, Grace prit le temps de réfléchir puis hocha la tête à contrecœur.


— D’accord, Lucky. Mais pas longtemps.


Elle se leva sur ses longues pattes et ajouta :


— Allons au bord du lac. C’est un bon endroit pour discuter.


Lucky trottina à côté d’elle pendant qu’elle se faufilait en silence entre les arbres. Ils arrivèrent bientôt près de la longue ligne argentée qui marquait le bord du lac. Des vaguelettes se brisaient doucement sur les galets. Le Chien-Lune dessinait un chemin étincelant sur l’eau. En comparaison, les étoiles étaient bien ternes dans le ciel.


Ils s’avancèrent jusqu’à ce que l’eau leur chatouille les pattes. À présent muet, Lucky se pencha pour lécher les poils mouillés entre ses griffes et tirer sur des bardanes avec les dents.


— De quoi voulais-tu me parler ? lui demanda Grace, moins impatiente qu’il ne l’avait imaginé.


Les oreilles inclinées, elle pencha la tête pour regarder les ondulations argentées.


Lucky prit une grande inspiration.


— Était-ce vraiment nécessaire, ce qu’Alpha et toi avez fait subir à Paillis ?


Grace resta silencieuse un long moment, puis elle soupira et s’assit.


— Oui, Lucky. Vraiment. Dans une meute, certaines choses sont nécessaires parfois, même si cela ne nous plaît pas.


Lucky hésita avant de continuer, pour ne pas paraître insolent, mais il mourait d’envie de savoir.


— Ah ? Cela ne t’a pas plu ?


— Bien sûr que non ! s’indigna-t-elle. Comment pourrais-je apprécier pareil supplice ? C’était mon devoir. Je suis la partenaire d’Alpha et je dois l’épauler, le soutenir quoi qu’il arrive, surtout quand il est question de discipline. Si nous n’étions pas forts tous les deux, la meute se désagrégerait.


L’amertume de la jalousie qui courait dans les veines de Lucky s’atténua, laissant une petite graine d’espoir dans son cœur.


— Grace, tu as dit « partenaire ».


— Oui.


— Partenaire. Pas compagne.


Lucky ne réussit pas à décrypter l’expression qui passa dans les yeux noirs de Grace, mais son intensité lui hérissa le poil.


— Tu as raison, j’ai dit « partenaire ».


— On parle de rang dans la meute au sens strict du terme ? C’est ta place dans la hiérarchie, pas…


— Exactement.


Elle s’ébroua et se replongea dans sa contemplation du lac.


— Grace… marmonna-t-il, nerveux. Cela fait un moment que je veux te poser cette question. Comment t’es-tu élevée si vite ?


Elle soupira et tapota les vaguelettes avec la patte, dispersant ainsi les éclats de lumière.


— Je n’ai pas envie d’en parler, Lucky. Il y avait… Tu vois… Il y avait une autre Bêta avant mon arrivée. Nous ne nous sommes pas entendues… Elle n’est plus là.


Les poils se hérissèrent sur la nuque de Lucky. Histoire de combler ce silence embarrassant, il se mit sur ses pattes et lapa l’eau. Il supposa qu’il pouvait boire librement du moment qu’il n’était pas en patrouille. L’eau était fraîche, délicieuse sur sa langue et dans sa gorge.


Ce fut Grace qui brisa le silence :


— Alpha et moi formons une équipe. Nous travaillons ensemble, nous dirigeons la meute, garantissons la discipline, nous assurons qu’elle reste forte. Peut-être serons-nous un couple un jour ? C’est ce qu’il arrive en général. Il n’y a pas d’urgence.


Lucky continua de boire tout en se concentrant sur cette dernière phrase : « Il n’y a pas d’urgence. »


— J’aime ma place dans la meute, poursuivit-elle, obstinée. Je n’ai jamais été une Bêta avant. Je ne me savais pas capable de l’être. J’ai l’impression d’être… je ne sais pas… plus forte, plus sûre de moi. Ce n’est pas facile de garder pareille position, mais j’y suis arrivée.


— Je comprends, Grace. Sincèrement.


Pourtant les efforts constants, les combats pour le pouvoir, pour une position, lui donnaient le tournis. Cela avait été assez pénible comme ça de prendre la place de Clac. Comment Grace pouvait-elle supporter autant de tension ? Toujours se battre pour garder son statut, toujours devoir se montrer à la hauteur, jour après jour ! Il lui cacha qu’il en avait des frissons.


Au moins dans la meute de Bella tout le monde était-il sur un pied d’égalité. Ils n’étaient peut-être pas aussi efficaces question survie, mais s’il devait choisir une meute il préférait celle de Bella.


— Je suis content que nous nous soyons retrouvés, déclara-t-il à Grace avec maladresse.


— Moi aussi, avoua-t-elle, l’oreille dressée, le dévisageant avec curiosité.


Lucky gratta les galets avec ses griffes.


— J’aimerais marcher seul un moment. C’est un problème ? Si Alpha le peut…


Grace écarquilla les yeux.


— Tu ne peux pas faire tout ce que fait Alpha !


— Une promenade en solitaire ne peut pas nuire à la meute.


— Non, décréta-t-elle, la voix à nouveau dure et sèche. Tu as peut-être battu Clac, mais ne crois pas que tu puisses braver l’autorité d’Alpha comme ça. C’est une autre paire de manches. Vif ne pourrait pas vaincre Alpha, s’il était assez stupide pour essayer.


Son ton ne plut pas à Lucky.


— Vif n’a pas assez d’ambition pour cela. C’est tout.


— Vif est assez intelligent pour s’en tenir aux règles. Tu devrais en faire autant.


Elle fit demi-tour pour prendre la direction du camp. Elle jeta un dernier coup d’œil à Lucky.


— Souviens-toi de ce qui est arrivé à Paillis.


« Souviens-toi de ce qui est arrivé à Paillis. »


Comment pourrait-il l’oublier ?


Lucky regarda un long moment la place où Grace s’était assise après qu’elle se fut enfoncée dans la forêt, puis il se tourna vers le lac. Il ondulait calmement, paisible. La traînée du Chien-Lune était encore large et brillante à sa surface. Si le Chien-Lune était le Chien de l’Âme particulier d’Alpha, vendrait-il Lucky au demi-loup brutal ? Ou le Chien-Lune comprenait-il où Lucky voulait en venir ?


Il poussa un bref gémissement de détresse dans la nuit.


« Souviens-toi de ce qui est arrivé à Paillis. »


Lucky ne pouvait plus continuer ainsi. Ces derniers mots de Grace l’avaient décidé. Le châtiment qu’elle avait infligé à Paillis était déjà cruel, mais menacer Lucky du même sort ? Il ravala une plainte qui montait du fond de sa gorge. « Arrête ça tout de suite, Lucky. »


Il mourait d’envie de mettre autant de distance que possible entre la meute d’Alpha et lui, entre cet affreux remords et lui. Pour protéger sa petite personne, il avait fait un coup terrible à Paillis. Tout ça sous les ordres de cette créature méprisante qu’était Jérémy.


Après tout, n’avait-il pas découvert tous les renseignements possibles pour Bella ? Il n’avait plus de raison de rester. Plus aucune. Une partie de lui savait qu’il avait tenu aussi longtemps parce qu’il le voulait, parce qu’il était un chasseur, un chien qui avait gagné un statut. À cause du Long Hurlement aussi. Et il avait peur de cette partie de lui. S’il lui obéissait, perdrait-il ce qui faisait de lui le vrai Lucky ?


Presque sans s’en apercevoir, il s’éloignait déjà. Longeant les vaguelettes, il s’élança au pas de course, pressé de fuir loin de la meute d’Alpha. Grace lui manquerait, il ne pouvait le nier, mais elle était la partenaire d’Alpha et serait bientôt sa compagne. Elle avait été très claire à ce sujet. Certains autres lui manqueraient aussi. Tick et Clac surtout. Il se rappela soudain qu’il avait promis à Clac de lui apprendre des tours de Chien de Ville.


« Ma place n’est pas auprès de Clac ou de Grace. Et elle n’est surtout pas auprès d’Alpha… Vraiment ? »


Le Chien-Lune était encore haut dans le ciel. Bella devait être au campement des deux-pattes. L’urgence lui donna des ailes. Il se faufila avec agilité à travers les sous-bois aux ombres noires. Il ressentait une pointe de nervosité chaque fois que le pâle clair de lune le cueillait. Ses pattes avançaient toutes seules. Et si Bella était partie avant qu’il n’arrive ? Et si elle n’était pas là du tout ?


« Et si elle m’avait laissé tomber ? »


Il fut soulagé au plus haut point quand il sentit les vieux relents de fumée typiques du campement. Il bondit dans la clairière et constata que Bella l’attendait. Elle l’accueillit par un petit aboiement puis trottina jusqu’à lui. Elle lécha un Lucky pantelant.


La tête penchée, elle attendit patiemment qu’il reprenne son souffle.


— J’avais presque tiré un trait sur toi, Achille. J’allais partir.


Il la poussa du museau.


— Ne me laisse pas tomber, Fiby. Pas encore !


Il remarqua son air radieux.


— Ta rencontre avec Daisy et Petit Soleil remonte à plusieurs sans-soleil, remarqua-t-elle. Qu’est-ce qui t’a retenu ?


— J’étais à court d’excuses pour m’éclipser, répondit-il avant de s’asseoir.


À la douce lumière du Chien-Lune, il la vit mieux et remarqua des cernes de fatigue autour de ses yeux. Son museau était griffé et elle avait une légère entaille à l’épaule gauche mais, malgré cela, elle semblait sans souci. Presque triomphante. Et son odeur avait quelque chose d’étrange. Reniflant discrètement son épaule, il distingua sans difficulté l’odeur d’autres animaux, sombre et musquée.


Saisi d’un frisson, il s’écarta d’elle.


— Bella, que se passe-t-il ?


— Nous allons tous très bien, répondit-elle gaiement. Tes instructions pour gagner le lac et les terrains de chasse étaient parfaites. Nous serons bientôt plus forts, j’en suis sûre.


— Ah ! tant mieux. Mais je ne parlais pas de ça. Bella, tu es blessée !


Elle secoua la tête, l’air de rien.


— Des chiens sauvages que nous avons dû repousser. On s’est débrouillés.


Lucky resta sans voix. Depuis quand sa sœur se battait-elle allègrement contre des chiens sauvages et gagnait ? Et pendant ce temps-là il était coincé avec la meute d’Alpha et jouait les espions pour elle ! Il y eut un bruissement dans l’herbe quand un mulot décampa. Ce son rendit le silence entre eux encore plus douloureux.


— Et toi, Lucky ? finit par demander Bella. Que t’est-il arrivé depuis la dernière fois ?


Elle semblait si enjouée et curieuse. Lucky lui raconta absolument tout, même s’il prononça chaque mot à contrecœur. Il avait la très vive impression, dans le picotement désagréable de sa fourrure, qu’elle ne lui disait pas toute la vérité. Or c’était ce qu’elle attendait de lui !


Bella écouta avec attention et poussa un petit aboiement sec d’encouragement quand il fit une pause.


— Daisy m’a déjà raconté tes aventures avec les boîtes mobiles géantes. Elles m’ont paru horribles.


— Elles l’étaient. Et ce n’était pas vraiment une aventure, rectifia-t-il, vexé. C’était très effrayant, et sans Alpha…


Les oreilles de Bella se dressèrent soudain. Elle avait dû percevoir le respect dans sa voix quand il avait mentionné le chef de la meute Sauvage.


— Quoi, sans Alpha ?


— Peu importe, répliqua Lucky.


À vrai dire, il n’avait pas envie d’expliquer ses sentiments compliqués à l’égard d’Alpha. Pas à sa sœur, en tout cas.


— C’est vrai, j’ai eu affaire à de très grosses boîtes mobiles et à des deux-pattes à fourrure jaune aussi, pendant que tu te battais avec des chiens sauvages.


Le regard de Bella devint soudain compatissant et elle lui poussa nerveusement le flanc avec le museau.


— Tu as été blessé, Lucky ?


— Non.


« Grâce à Alpha. »


— Bella, j’en ai assez. Je veux revenir. Nous pourrions partir loin d’ici ensemble. Il n’y a pas que les boîtes mobiles et les deux-pattes. C’est dangereux de vivre avec cette meute. Oméga – je veux dire Jérémy – est capable de me dénoncer à tout moment. Je ne suis pas sûr qu’il en ait fini avec moi. Après le prochain tour de Chien-Lune, il redeviendra Oméga. J’en suis persuadé. Cela le rendra encore plus amer et rancunier.


— Mais c’est dans longtemps ! s’exclama Bella joyeusement. Tu as satisfait cet horrible chien jusqu’à maintenant. Tu ne crains rien.


Lucky la dévisagea.


— Ce n’est pas le problème. Il n’y a pas que Jérémy ! Si les autres découvrent que je les ai trahis, eh bien… Tu ne reverras jamais plus ton frère. Je chasserai des vers de terre avec Terra-Canis.


Bella examina ses pattes.


— Tu ne peux pas revenir, Lucky.


Il crut que son cœur s’arrêtait.


— Pardon ?


— Oh, Lucky ! Tu reviendras un jour. Mais pas tout de suite. Tu ne peux pas comprendre.


— Ah ça non, je ne comprends pas ! aboya-t-il, en colère.


— Écoute… Tu reviendras plus tard, bien sûr. Dans quelques jours peut-être. Martha et Bruno ne vont vraiment pas bien.


Son sang ne fit qu’un tour.


— Encore ? Bella, ce n’est pas normal. Ils devraient…


— Ne t’inquiète pas, Lucky, se dépêcha-t-elle d’ajouter pour l’apaiser. Tu as assez de soucis de ton côté. Ils souffrent d’une étrange maladie. Ils ont mal au ventre tout le temps. Je pense que ce mal est dû à la nourriture ou à l’eau. Peut-être à l’air ? Ce mal s’insinue dans le ventre des autres. C’est tout. Ils vont mieux, mais ce serait idiot que tu reviennes et que tu tombes malade toi aussi. Pas vrai ?


Il la fixa un long moment. La nausée et la déception le laissaient sans voix, et pendant un instant ses pattes vacillèrent et il se demanda s’il ne devait pas s’allonger. « Je dois donc rester éloigné ? »


— Je suppose… mais…


Soudain sa déception se transforma en panique.


— J’ai mis ma vie en danger pour les Chiens-en-Laisse et toi ! J’ai fait tout ce que tu m’as demandé, j’ai trahi un Chien Sauvage et maintenant tu me demandes de retourner là-bas ?


Bella se hâta de l’interrompre.


— Tant que nos forces sont au minimum, nous aurons besoin de toi dans l’autre camp. Tu comprends ? Il faut que tu les espionnes encore un peu, pour que nous ayons le champ libre et puissions accéder à la nourriture et à l’eau. C’est mieux que tu sois… avec eux. Fais attention à toi. Nous avons besoin de toi.


« Elle sait mordre où ça fait mal », pensa-t-il, lugubre. Il poussa un gémissement malheureux.


— S’il te plaît, Lucky. Pour moi.


« Cela a toujours été pour toi, Bella. »


— Si j’y suis obligé.


— Je t’en prie, Lucky, le supplia-t-elle, le regard sombre, intense.


Il ferma les yeux pour ne plus l’avoir dans son champ de vision.


— Encore un peu, alors. Un tout petit peu. Puis-je t’accompagner au camp pour voir Martha et Bruno d’abord ? Je m’inquiète pour eux.


Bella baissa soudain la queue.


— J’aimerais bien, mais je ne voudrais pas que tu attrapes leur maladie.


Lucky ne put cacher sa déception.


— Tu as raison. Dis-leur que je reviens dès que possible.


Elle lui poussa l’oreille avec la truffe.


— Merci, Lucky, merci.


— Bella, repartir ce soir va être difficile, tu sais. L’un d’eux… Enfin, je pense qu’on aura remarqué mon absence…


Ses boyaux se tordirent quand il repensa à Grace, à ce qu’elle avait dit avant de le quitter.


— Sois très prudent, Achille, lui demanda-t-elle en le léchant avec tendresse. Fais attention à toi et évite les ennuis.


« Ah oui ? Je les accumule pourtant par ta faute. »


Mais malgré sa peur et sa détresse, Lucky dut admettre qu’elle avait raison. Ce n’était pas la peine qu’il tombe malade à son tour et il ne lui restait plus très longtemps à tenir. Jusqu’à ce que les Chiens-en-Laisse se soient débarrassés de cette maladie, si elle était aussi grave que Bella le prétendait…


— N’oublie pas, soupira-t-il. Jérémy fait partie des patrouilleurs désormais et il est lâche. Bien que rusé, il n’est pas très compétent comme chien de meute. C’est un point faible que tu peux exploiter quand tu circules dans les parages. Et rappelle-toi, la meute Sauvage chasse tard, bien après le soleil-haut. Les champs de ce côté de la forêt grouillent de proies. Si vous chassez à l’aurore et si vous évitez de marquer votre territoire, votre présence aura été effacée avant notre venue.


— Oui, oui, j’ai bien compris, Lucky.


Bella semblait pensive et sérieuse, impatiente aussi.


— Tu ferais mieux d’y aller, si tu t’inquiètes. Sois prudent. Je te promets que tu reviendras parmi nous. Bientôt. Avant un nouveau tour de Chien-Lune, j’en suis sûre. File !


Elle lui lécha le museau affectueusement en remuant la queue.


— Au revoir, alors.


— Au revoir, Lucky. Que le Chien-Forêt soit avec toi.


« Elle me renvoie comme un chiot, pensa-t-il, tandis qu’il retournait à grandes enjambées dans la direction du camp des Sauvages. Elle voulait que je parte. Elle était pressée que je m’en aille. » Cette pensée le fit frissonner de peur.


« Ne sois pas idiot, Lucky. Vous vous inquiétez tous les deux. »


Il sentit le regard de sa sœur jusqu’à ce qu’il soit hors de vue. Le ressentiment qui couvait en lui était déjà assez pénible sans cette appréhension nouvelle.


Bella lui cachait quelque chose.


Il n’arrivait pas à mettre la patte dessus, mais il en était persuadé. C’était quelque chose d’horrible, de mal et de dangereux.
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CHAPITRE 19




LE LENDEMAIN, LUCKY RENIFLA avec soin chaque touffe d’herbe entre les terriers de gaufres et lécha même des souches, mais il ne repéra aucune trace de Bella ni des autres Chiens-en-Laisse. Avaient-ils si bien protégé leurs arrières et agi comme des fantômes ? Ou avait-elle ignoré ses conseils et était-elle restée loin des lieux de chasse ?


« Je ne peux plus être sûr de rien avec elle », pensa-t-il, à la fois triste et mal à l’aise.


— Tu manges de l’herbe maintenant ? aboya gaiement Clac, ce qui le fit sursauter. Viens ! Il y a des lapins par ici.


Clac était de bonne humeur cet après-midi. Elle bondissait avec entrain et son enthousiasme était contagieux. Lucky poussa un aboiement de joie, pas fâché d’oublier un peu ses soucis.


— Rabats-les vers moi et on verra qui c’est, le mangeur d’herbe !


Dans un éclat de rire, Clac fila à travers une prairie baignée de lumière puis disparut derrière une pente. Quelques instants plus tard, des lapins paniqués déboulèrent dans la direction de Lucky qui les poursuivit en aboyant, ravi. C’était le chaos parmi les rongeurs qui faisaient des cabrioles, se heurtaient pour atteindre en premier les terriers. Certains étaient tellement saisis de peur qu’ils n’essayaient même pas de l’éviter. Un éclair de fourrure déguerpit presque entre les pattes de Lucky, mais au lieu de rebrousser chemin celui-ci se jeta sur son compagnon, fit rouler et rouler la créature terrifiée jusqu’à ce qu’il puisse l’attraper par la peau du cou et la tuer.


Les autres chiens connaissaient eux aussi un certain succès. Du coin de l’œil, il aperçut Vif qui secouait un lapin entre ses mâchoires puissantes, Dyna qui jouait avec un autre spécimen aussi gros qu’un griffeur bien nourri. Soudain elle le lança en l’air et le rattrapa.


— Bonne chasse, aujourd’hui ! jappa-t-elle après avoir plaqué l’animal au sol d’un coup de patte mortel.


Lucky aboya qu’il était d’accord et se retourna pour attraper d’autres lapins avant qu’ils n’aient tous disparu sous terre. Il était si absorbé par la chasse, le sang bouillonnant dans ses oreilles, qu’il n’entendit pas les premiers cris d’alerte.


Ce fut l’appel urgent de Clac qui lui fit lever la tête. Le lapin convoité en profita pour détaler et plonger dans un trou. Clac ne chassait plus. Elle regardait un chien qui traversait le champ en courant et venait dans leur direction, essoufflé et bouleversé.


— Flèche ? aboya-t-elle.


Vif et Dyna s’étaient arrêtés eux aussi et fixaient la chienne marron et blanche qui s’arrêta net devant eux.


— Le camp ! aboya Flèche, hors d’haleine. Venez vite ! Le camp est attaqué !


— Quoi ? grogna Vif. Oh ! Mes chiots !


— Qui, Flèche ? Qui nous attaque ? demanda Dyna.


Elle lâcha son gaufre affolé qui détala aussi vite qu’il put.


« Non ! paniqua Lucky, le cerveau en ébullition. Non, Bella ! Qu’as-tu fait ? »


— Ce n’est pas possible… commença Clac.


— Si ! Ils sont passés ni vu ni connu devant cette cervelle de limace de Jérémy ! Je savais qu’il n’était bon à rien comme garde. Ils devaient savoir que les chasseurs étaient absents. Ils vont nous tuer.


Aussitôt, Flèche retourna d’où elle venait.


Sans ajouter un mot, les chasseurs se précipitèrent à sa suite. Sur les talons de Vif, Lucky courait du même pas furieux. Son cœur pesait aussi lourd qu’une pierre dans sa poitrine.


 


Les branches fouettèrent le museau de Lucky quand ils plongèrent parmi les arbres, mais il ne voyait que l’arrière-train noir de Vif qui bondissait à travers les ombres vacillantes. Lucky n’osait pas réfléchir. Ses compagnons de meute pressés étaient flous à ses côtés. « Ses compagnons de meute… » Le remords lui serrait le ventre.


Lorsqu’ils jaillirent des bois dans la clairière, son cerveau tourbillonnait. Il s’arrêta à côté de Vif en dérapant tandis que le gros chien se préparait au combat, les crocs dehors, le poil hérissé.


La scène qui s’offrit à eux lui donna la nausée. Sa meute, les chiens qu’il avait guidés et protégés, pour lesquels il avait espionné, faisait face à…


« Mon autre meute », comprit-il brusquement.


Bella menait le groupe, queue raide, poils droits sur le dos, l’air grave face à Alpha. Daisy et Petit Soleil tremblaient mais tenaient bon, leurs petites dents en avant. Mickey se trouvait à côté d’eux, il avait l’air déterminé et féroce.


Lucky reconnut les deux autres.


Bruno. Martha.


Le chien robuste et l’énorme chienne d’eau semblaient frais et en bonne santé, prêts à se battre. Il ne distingua aucun signe de maladie dans leur regard, sur leur pelage. Martha ne boitait plus. « Bella m’a menti… Ils m’ont tous menti ! »


Sous les yeux effarés de Lucky, les deux meutes, tendues, se tournaient autour avec méfiance, grognaient en attendant un signe de faiblesse de la part de l’autre.


Le moindre poil de Lucky était dressé. Tout le corps parcouru de frissons, il restait pétrifié. Tandis que son cerveau galopait avec la frénésie d’un lapin, pas la moindre idée utile n’en ressortit. Où était sa place dans cette situation aussi absurde que dangereuse ?


« De quel côté es-tu, Lucky ? »


Pendant un instant, son ressentiment et sa confusion lui donnèrent le tournis. Pourquoi Bella ne lui avait-elle pas parlé de son plan ? Ne lui faisait-elle pas confiance ou voulait-elle faire de son frère une sorte d’appât à son insu ? Et, au nom des Chiens d’En-Haut, comment avait-elle pu imaginer que sa manœuvre allait fonctionner ? La meute d’Alpha était plus nombreuse et plus féroce que la sienne.


« Je ne peux pas rester là à ne rien faire pendant que ma sœur se bat pour sa vie… Que faire ? »


— Fichez le camp, toutous de deux-pattes ! aboya Grace. Nous vous détruirons pour cet affront !


— Nous allons où nous voulons, répliqua Bruno.


— Et cela inclut le lac, les champs où on peut chasser, grogna Mickey. Si ça ne vous plaît pas, essayez donc de nous en empêcher.


Tick fit semblant d’avancer mais aucun chien ne lança de vraie attaque. Le regard froid et mortel d’Alpha était rivé sur Bella. Si un chien devait mourir ce jour-là, en conclut Lucky, ce serait elle.


Et elle ne serait sûrement pas la seule à rejoindre Terra-Canis avant que le Chien-Soleil aille se coucher, craignit-il. Non, pas la seule… « Je pourrais les dissuader de se battre… Non, c’est sans espoir. Oh, Chien-Forêt ! Aide-moi. Je ne sais pas quoi faire ! »


Âcres et nauséabondes, les odeurs autour de lui exprimaient la colère, la haine, la peur. L’air empestait, et il y avait autre chose… un relent qui lui fit renifler la brise. Personne ne l’avait remarqué puisqu’ils étaient trop occupés à se menacer les uns les autres. Grognements et gémissements emplissaient la clairière, lui faisaient mal aux oreilles, mais c’était sa truffe qui le préoccupait.


« Je connais cette odeur. »


Avec frénésie, Lucky gonfla les narines, inspira à pleins poumons, chercha désespérément à mettre un nom sur cet effluve furtif. Il lui évoquait quelque chose… et soudain, il le remit. Il l’avait sentie sur Bella lors de leur dernière rencontre, cette odeur sombre et musquée qu’il ne savait reconnaître.


Bella prétendait s’être battue avec des chiens. Avait-elle menti à ce propos aussi ? Les avait-elle conduits ici en renfort ? Ou étaient-ils revenus pour prendre leur revanche sur elle ? Attendaient-ils derrière les arbres ?


Un grand aboiement courageux fit taire les grognements sourds de défi. Bella.


— Alpha ! cria-t-elle. Nous sommes ici pour te demander de partager ce territoire. Vous avez de la nourriture, de l’eau, des abris. Partagez-le ou nous le prendrons de force.


Lucky la dévisagea, bouche bée. Avait-elle perdu la tête ?


Alpha avait l’air de le penser.


— Mais essayez, je vous en prie, lui répondit-il de sa voix de velours.


Il échangea un regard amusé avec Grace avant de lancer à Bella :


— Si vous êtes assez stupides pour nous attaquer. Mais si vous êtes plus intelligents – ce dont je doute –, vous décamperez tout de suite. Et alors…


Il lécha nonchalamment une de ses grosses pattes, affichant ses longues griffes brillantes.


— Et alors, nous n’en parlerons plus.


Lucky doutait que cela soit aussi facile ; il aboya néanmoins à Bella en lui-même. « Fiche le camp d’ici, Bella, tant que tu en as encore l’occasion. »


Elle ne cligna pas des yeux ni ne battit en retraite. Au contraire, elle se raidit et leva plus haut la tête avant d’annoncer :


— Tu fais une grosse erreur, Alpha.


Pour la première fois, le demi-loup eut l’air surpris. Incrédule, il dressa les oreilles puis éclata de rire.


— Ce n’est pas moi qui fais une erreur, Chien-en-Laisse. Ce n’est pas moi !


Bella ne dit rien mais fronça le museau en signe de mépris. Puis elle aboya avec force.


Soudain, des ombres ondulèrent parmi les buissons. Des museaux pointus arborant des rangées de dents brillantes émergèrent de toutes parts. Une peur panique saisit Lucky. Les autres chiens de la meute Sauvage jetèrent des regards nerveux autour d’eux, montrèrent le blanc de leurs yeux. Des créatures sournoises apparaissaient de tous côtés.


Des renards !


Totalement incrédule, Lucky examina les renards gris, minces, barbares. L’un fit claquer ses dents cruellement, dressa la queue.


— Avec toi, Chien-Bella ! s’exclama-t-il, l’air méchant. Salut, chiens qui puent.


Lucky avait la nausée et des vertiges à la fois. Voilà d’où venait cette puanteur sur la robe de Bella, ce relent qu’il ne parvenait pas à identifier. Rien à voir avec un chien ou un ennemi de Bella. Ils étaient avec elle !


— Des renards ! aboya Alpha avec rage. Des renards dans ma tanière !


Les chiens autour de lui poussèrent des cris furieux pendant que Lucky reculait, horrifié. Les renards étaient des créatures de la ville, sauvages, rusées, violentes. Pourquoi étaient-ils ici ? Leur place se trouvait dans la ville brisée des deux-pattes, à fouiller les boîtes puantes, à rôder, à tuer en cachette. Comment, au nom des Chiens d’En-Haut, Bella les avait-elle rencontrés ? Et pourquoi ?


Était-elle retournée en ville ? Pour les ramener ?


Un grand frisson le secoua. « Que leur a-t-elle promis ? »


— Je t’avais dit que tu faisais une erreur, grogna Bella, le ton froid et assuré. Nous ne sommes plus de faibles Chiens-en-Laisse et vous ne nous chasserez pas de cette vallée.


Alpha était figé par le dégoût et la stupéfaction.


— Mes amis ! aboya Bella. À l’attaque !
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CHAPITRE 20




— NON !!!


Le hurlement de protestation de Lucky fut couvert par les aboiements et les cris assourdissants des chiens qui se jetaient dans la bataille. Bella envoya voler Grace qui se remit aussitôt sur ses pattes. Elle grogna de rage avant de mordre Bella au cou. Mickey et Bruno s’en prirent à Clac et à Dyna. Tous quatre roulèrent dans l’herbe foulée en aboyant, mordant, griffant. Les cris de douleur et de colère résonnaient dans les oreilles de Lucky pendant que les renards telles des traînées de brume grise attaquaient les Sauvages, leur labouraient les oreilles, les yeux, la gorge.


Son cœur battait si fort qu’il semblait trop gros pour sa poitrine. « Oh ! Aide-moi, Chien-Forêt ! Je ne sais pas quoi faire ! » Il ne voulait pas assister à la défaite et à la mort des Chiens-en-Laisse, mais il ne pouvait pas non plus se battre contre ses camarades de la meute Sauvage. Il n’était pas question qu’il s’allie avec les renards. On ne pouvait pas leur faire confiance. Jamais.


Tourmenté par ce dilemme, il en tremblait. S’il ne s’impliquait pas très vite, l’une ou l’autre de ses meutes commencerait à faiblir. Ses amis allaient s’entretuer. Seulement il ne voulait en perdre aucun. Les renards pouvaient rejoindre Terra-Canis autant qu’ils le voulaient, mais pas ses compagnons, ceux aux côtés de qui il se battait et chassait…


Les renards…


Lucky se tapit sur le sol et avança en rampant. Il examina les corps qui tanguaient et tombaient, se battaient et hurlaient. Que des chiens… que des chiens dans la bataille. Où étaient les renards ?


Il bondit sur ses pattes et examina les alentours. Six silhouettes grises tournaient autour de leur réserve de nourriture et s’emparaient des restes. « Espèce de brutes perfides ! » Lucky fut presque désolé pour Bella et sa candeur innocente. Il s’était trompé au sujet de ces animaux. Ils ne venaient pas du tout de la ville. Ils étaient trop impitoyables et malins. Les renards se nourrissant de rebuts en ville étaient plus lents et plus empotés en comparaison.


Les crocs dehors, il se précipita sur les voleurs. Pas question que les renards les pillent davantage.


Dans sa course, une idée malsaine le frappa comme un coup de deux-pattes.


Très vite, les renards ne s’intéressèrent plus à leur maigre réserve mais à la tanière de Lune. Ils tournaient autour, les yeux rivés sur les chiots, les babines retroussées. Les restes ne leur suffisaient pas, pensa Lucky, la rage au ventre. Ils voulaient des proies, vivantes. Les chiots de Lune.


Tapie devant sa tanière, elle grognait sa haine. Des postillons jaillissaient de sa gueule chaque fois qu’un renard se jetait sur elle pour la mordre et la tourmenter.


— Maman-chien fatiguée et toute seule, annonça l’un d’eux. Et nous, on a trop faim.


Bien qu’affaiblie par l’allaitement, Lune se montrait aussi redoutable qu’Alpha. Elle griffait et mordait autant que possible ses agresseurs. Lucky entendait les pleurnichements terrifiés de Torty, Fizz et Noz recroquevillés quelque part derrière elle.


Tel un boulet de canon, Lucky fonça au milieu de la bande de renards qui volèrent et roulèrent sur le dos. Son attaque surprise offrit quelques instants de répit à Lune. Mais déjà les renards bondissaient sur leurs pattes et se jetaient sur lui.


Emporté par une colère intense, Lucky planta ses crocs et fit couler le sang. À peine avait-il repoussé un renard qu’un autre se ruait déjà sur lui. C’était un combat dans lequel il pouvait s’engager sans se poser de question ou remettre en cause sa loyauté. Lune lui décocha un regard empli de gratitude. Sa confiance et son énergie renouvelées, elle se battit de toutes ses forces sans quitter son poste à l’entrée de la tanière. Malins, les goupils la narguaient et la mordillaient afin de l’éloigner de l’entrée.


— Donne-nous tes chiots bien goûteux, couina un renard.


Les petits hurlèrent de terreur :


— Non, maman !


— Au secours !


Bien qu’épuisée, Lune continuait à se battre.


Soudain un renard sauta à la gorge de la chienne et s’y accrocha. Grognant, Lucky donna un violent coup de patte au museau de son assaillant puis se rua sur Lune, agrippa la bête et l’expédia au loin. Hurlant de douleur, Lune roula sur le côté. Au même moment, des crocs pointus s’enfoncèrent dans le flanc de Lucky qui fut obligé de se retourner pour planter ses dents dans son agresseur.


« Est-il donc impossible de tuer ces créatures ? » pensa-t-il au bord du désespoir quand il bascula dans l’herbe. Sans perdre un instant, il se releva. De la salive et du sang giclèrent de son museau.


Les renards étaient très forts, très résistants. Plus brutaux et plus robustes que ceux qu’il affrontait en ville, et pire : plus courageux. Un renard de la ville aurait fui depuis longtemps.


Il chassa l’un d’eux qui rôdait vers son flanc quand soudain deux autres apparurent. Ils se présentèrent de chaque côté et lui mordirent le cou avec vigueur. Lucky sentit le sang chaud qui coulait, la douleur qui pinçait, lui tournait la tête. Ils l’entraînèrent loin de Lune et un instant il ne sut plus où étaient le haut, le bas. Il tombait, roulait encore et encore…


Son crâne heurta un rocher et, tout à coup, il perdit la vue. Flou, le monde ondulait devant ses yeux comme s’il était sous l’eau. Quand il essaya de se relever, ses pattes ne lui obéissaient plus.


« Lune ! Elle est seule ! »


Il enfonça ses griffes dans la terre et se traîna vers la courageuse mère-chien ; ses yeux étaient en sang à présent. Il la voyait se battre, balayer les renards qui l’attaquaient, mais ils étaient trop nombreux. Beaucoup trop nombreux…


Une ombre grise se faufila derrière Lune pendant qu’elle combattait sur son flanc. Lucky essaya de la prévenir par un aboiement, mais le son était trop faible, quasi inaudible. Sa vision suivante fut celle de la chose grise se glissant hors du repaire de Lune, une petite boule noire et blanche qui remuait entre ses mâchoires. Un chiot terrifié qui glapissait…


Deux voix aiguës semblèrent résonner dans sa tête.


— Non, Fizz, non !


Dans un dernier sursaut d’énergie, Lucky batailla pour se lever. Il tanguait, le monde tourbillonnait autour de lui.


Qu’était-ce ? Parmi les arbres ?


Voilà qu’il imaginait des choses ! Sa blessure à la tête avait dû l’expédier dans un rêve. Il ne pouvait pas aider Lune s’il était en plein rêve !


Vacillant, Lucky cligna fortement des yeux pour chasser le sang. Non, c’était des ombres de la forêt. Il ne pouvait pas les avoir imaginées.


Là. Des fantômes dans les bois, des fantômes élancés et forts. Ils ne bougeaient pas, ils regardaient. Deux grands Chiens Méchants, aussi immobiles que des statues, les yeux incandescents. « Des chiens ! Pourquoi ne nous aident-ils pas ? Pourquoi ne remuent-ils pas ? » L’un d’eux tourna la tête. L’autre leva une patte, comme s’il avait enfin décidé de sortir de l’ombre. Lucky trébucha, releva la tête. « Non, Lucky, espèce d’idiot ! Il n’y a personne. Tu as rêvé. Il n’y a pas d’ombres dans les bois… »


« Fichez le camp, chiens imaginaires. » La réalité, c’était le sang, la bataille, la peur. Lune défendant ses chiots jusqu’à la mort. Il devait absolument la rejoindre.


Il avança en titubant. C’était Lune, des chiots sans défense et lui contre six renards enragés.


« Si je dois mourir, j’apporterai un cadeau à Terra-Canis : des renards. » Lucky ouvrit la gueule et, dans un aboiement de défi, il s’élança.
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CHAPITRE 21




ALORS QUE LE CHEF des renards lui montrait les crocs, Lucky grogna pour le défier.


— Je ne mourrai pas sans me battre, le prévint-il. Essaie de me tuer, je t’emmènerai avec…


Il n’eut pas le temps de finir, un coup sur le côté le propulsa dans l’herbe. Lucky poussa un cri, secoua vivement la tête.


Ce n’était pas un renard. Une grosse forme brune déboula à droite, toute de muscles, de furie et de mâchoires sanguinaires. Vif !


Vif atterrit parmi leurs ennemis tel un gros arbre déraciné. Les goupils volèrent sur le dos en jappant. Saisissant un traînard, il le jeta au loin et se rua sur un autre. Lucky, encore vaseux à cause du coup à la tête, redoubla de courage. Luttant pour se relever, il plongea dans la bataille acharnée aux côtés de Vif. Il aboya de toutes ses forces dans l’espoir d’attirer l’attention des autres chiens qui se battaient encore entre eux à l’autre bout de la clairière et ne s’étaient pas rendu compte de la trahison des renards.


Deux seulement durent entendre car ils arrivèrent ventre à terre : Paillis et ses oreilles noires qui volaient, ainsi que Daisy, petite boule blanche de crocs et de férocité.


Lucky eut juste le temps de leur crier : « Aidez Lune ! » avant d’être à nouveau attaqué par un renard qui planta ses dents aiguisées dans sa patte arrière.


Semblable à une brûlure, la douleur eut le mérite de lui éclaircir les idées. Lucky grogna et mordit avant d’envoyer son assaillant au loin.


Du coin de l’œil, il en aperçut un autre qui s’en prenait à Daisy. Sa patte griffue dessina une ligne de sang sur la truffe de la petite chienne qui riposta aussitôt. Le regard noir, elle plongea ses petites dents pointues dans sa gorge et s’accrocha jusqu’à ce qu’il cesse de bouger.


Lucky esquiva un autre adversaire qui se jetait sur lui, puis le plaqua à terre, une patte entre ses mâchoires.


— Dégage de là, chien qui pue ! hurla un renard.


Lucky leva la tête. Trois bestioles fondaient sur Paillis. Le chien noir disparut sous un tas de furies aux griffes et aux crocs assassins. Paillis se débattit en vain contre ses agresseurs. Des gouttes de sang giclèrent.


— Paillis ! Accroche-toi ! aboya Vif.


Un seul coup de sa grosse patte balaya deux renards qui essayaient de le supprimer.


Pantelant, débarrassé quelques instants de tout ennemi, Lucky se leva courbaturé et poussa un grand aboiement de désespoir :


— Alpha ! Grace ! Bella ! Au secours !


Enfin, oui enfin, ses cris furent entendus. À l’autre extrémité de la clairière, les chiens stoppés dans leur élan se secouèrent. Temporairement sonnés, ils parurent comprendre au même moment ce qu’il se passait. Alpha émit un grand hurlement furieux et s’élança. Derrière lui, telle une seule et même meute, tous les autres se précipitèrent vers la tanière de Lune.


Trop occupé à arracher trois renards du corps prostré de Paillis, Lucky ne vit pas la fin de la bataille. Il fut vaguement conscient de l’afflux de chiens, des gémissements des goupils en fuite. Un par un, les assaillants de Paillis tombèrent et s’écartèrent de lui, toujours prêts à se défendre, mais Alpha et Grace évoluaient parmi eux à présent. Rapides comme Éclair, ils donnaient des coups de patte et bondissaient avec une efficacité mortelle. La queue entre les pattes, les renards trébuchaient les uns sur les autres tant ils avaient hâte de s’enfuir.


— Fin de la partie ! se crièrent-ils les uns aux autres. On s’en va ! On s’en va !


Le silence survint soudain. Lucky avait la tête lourde, la langue pendante, les flancs creusés. Trois silhouettes minces et grises s’enfuyaient dans les sous-bois. Trois autres gisaient, brisées et rossées sur le sol labouré et ensanglanté. La voix du chef des renards s’éleva, stridente, dans ce silence de mort.


— On reviendra, saletés de clébards. On prendra vos autres chiots et on les dévorera.


Puis il disparut et seule la brise agita les buissons.


L’air grave, Alpha souleva le corps sans vie d’un goupil et le jeta au loin. Il rebondit sur le sol près de Paillis.


Comme si leur meneur avait alors rompu une sorte d’hypnose collective, Vif poussa un grand aboiement de détresse. Le cœur brisé, choquée, Lune s’allongea en geignant. Deux petites créatures tremblotantes apparurent derrière elle. Vif et Lune formèrent un cocon autour de leurs chiots qui avaient survécu et léchèrent fébrilement leurs minuscules têtes.


Lucky n’eut pas la force de les regarder.


— Daisy ! aboya-t-il sur un ton bourru. Tu vas bien ?


La petite chienne s’ébroua, frotta sa truffe contre une touffe d’herbes tendres.


— Ça va. Juste une égratignure. Mais c’est le chien noir, dont tu devrais t’occuper, ajouta-t-elle en désignant Paillis, l’air malheureux. Il ne va pas bien du tout, lui.


Accompagné de la meute Sauvage, Lucky boita jusqu’à Paillis, couché dans une mare de sang de plus en plus épaisse.


Ce n’est pas la douleur transperçant sa patte blessée qui le stoppa. Il était inutile d’aller plus loin. Des mouches se posaient déjà sur le flanc mutilé de Paillis et l’odeur qui s’élevait de lui était malheureusement familière.


« Comme Alfie… »


— Il a rejoint Terra-Canis, grogna Alpha. Laisse-le.


— Non ! murmura Lucky en qui le désespoir prenait le dessus.


— Laisse-le, j’ai dit ! Paillis s’est battu avec bravoure, mais il est parti.


Surpris quand le nom de Paillis sortit des mâchoires d’Alpha, Lucky s’assit lourdement sur son arrière-train. Le chef ne l’avait pas appelé Oméga. Dans la mort, Paillis avait retrouvé son statut et sa dignité.


Deux choses que Lucky lui avait enlevées.


La vague noire de chagrin qui enveloppa Lucky fut pire que tout ce qu’il avait éprouvé auparavant, au cours de ses duperies et de ses fourberies. Comme un serpent, le remords et la honte s’enroulèrent autour de son cœur et de ses flancs et lui broyèrent les entrailles. La souffrance était pire que son entaille à la patte.


« C’est ma faute si j’en suis là. Si la meute en est là. »


Il ne parvenait pas à contenir ce sentiment en lui. Ce n’était plus possible. Il leva la tête et poussa un immense cri de douleur et de chagrin.


Abasourdie, Clac se tourna vers lui ; elle s’assit et leva le museau au ciel pour aboyer avec lui. Puis ce fut le tour de Tick et de Flèche. Soudain Martha, Bruno et Daisy se joignirent à eux. Quelques instants plus tard, tous les chiens hurlaient à la mort, unis dans le deuil.


Aucun Chien de l’Âme ne bondit devant les yeux de Lucky, cette fois. « Ils m’ont abandonné, songea-t-il, et ils ont eu bien raison. » Sa voix se cassa, son cri faiblit. Clac se tut et lui lécha l’oreille pour le réconforter.


— Ce n’était pas ta faute, Lucky.


— Non, ajouta Dyna à côté de lui. Tu as fait ton possible.


— Tu t’es battu pour les chiots de Lune, remarqua Flèche. Paillis est venu t’aider et il est mort courageusement.


Pendant que ses trois compagnons reprenaient leur chant funèbre, Lucky demeura sans voix. Il était assis parmi les chiens éplorés et leurs cris lui déchiraient le cœur. Jérémy l’observait avec une grande attention. Lucky s’aperçut qu’il se moquait bien de cette petite brute sournoise.


« J’ai fait ce que j’ai pu, se dit-il avec amertume. J’ai trahi mes amis, j’ai conduit Bella et les renards jusqu’ici, j’ai détruit Paillis. Et Fizz. »


Si Terra-Canis avait ouvert sa gueule pour l’engloutir à cet instant, pensa Lucky avec rage, il serait parti bien volontiers. Sans même un geignement.
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CHAPITRE 22




LA MINE SOMBRE, LES MEUTES évacuèrent les corps du camp. Ils traînèrent les trois renards jusqu’au terrain de chasse pour les corbeaux. Martha se servit de ses grosses pattes palmées pour pousser les corps à l’extérieur. Daisy faisait son possible pour aider malgré sa blessure au museau. « Elle s’est bien battue », songea Lucky en la regardant.


Il sentait qu’une grande appréhension pesait sur eux tous. Ce n’était pas fini. Il restait bien des choses à faire et à dire. Mais pour le moment, le silence régnait, par respect pour les morts. Lucky n’osait pas regarder Alpha, ni même Grace, encore moins Bella. Il avait trahi les Sauvages pour elle et en échange elle lui avait offert un ramassis de mensonges.


Malgré leurs bagarres acharnées, personne n’avait gagné et tous l’avaient compris. La fatalité et le désespoir pesaient en lui comme une grosse pierre. Il se sentait coupable et avait peur de ne pas pouvoir le supporter plus longtemps.


La meute Sauvage s’occupa de ses morts, déplaçant en douceur le corps de Paillis et celui de Fizz, abandonné par les fuyards, sous un buisson couvert de fleurs colorées tout près du camp.


Grace enfonça son museau dans le cou de Lune.


— Nous n’avons pas le temps pour de longs adieux mais je te promets que nous les pleurerons comme il se doit.


Quand il se rendit compte qu’il ignorait tout de la manière dont la meute Sauvage honorait ses morts, Lucky eut l’impression d’être une nouvelle fois mordu par un renard. Il se battrait jusqu’à la fin pour ces chiens mais n’était toujours pas l’un d’eux. Pas vraiment. Pas encore.


Vif et Lune se tapirent ensemble à côté du buisson pendant un instant. Torty et Noz tremblotaient l’un contre l’autre. Soudain ils se levèrent et s’éloignèrent.


— Bon, mettons les choses au point ! aboya Alpha du haut de son rocher. Les deux meutes, approchez !


Lucky fut presque soulagé. Enfin son sort serait réglé.


Certains chiens impatients trottinèrent jusqu’au cercle, pressés que la situation soit clarifiée. D’autres, comme Lucky et Bella, approchèrent en boitillant – blessés ou terrifiés. Alpha attendit que tous soient rassemblés, puis il les observa tour à tour de son regard froid et déconcertant. À son côté, Grace semblait presque aussi féroce et implacable que lui.


— Toi ! grogna Alpha en direction de Bella. Espèce de folle en-Laisse.


Malgré tout, Lucky ne put s’empêcher d’admirer le regard provocant de sa sœur, fidèle à elle-même. Tout en s’avançant la tête haute, elle fixait les yeux jaunes d’Alpha.


— Tu as amené des renards dans mon camp, grogna le demi-loup, et la mort dans ma meute. Si tu veux parler avant de mourir, c’est maintenant.


Un remous parcourut l’assemblée. Les Chiens-en-Laisse gémirent et aboyèrent en signe de protestation. Lucky sentit un frisson lui couvrir le long de l’échine. Petit Soleil geignit doucement et le front de Bruno se plissa sous l’effet de l’anxiété. Comme Lucky le craignait, seule Bella pouvait sauver sa peau à présent.


— Tu nous as refusé l’accès aux terrains de chasse et à l’eau fraîche, déclara-t-elle sans crainte à Alpha. Nous n’avions pas le choix. Si tu avais entendu raison dès le départ, rien de tout cela ne serait arrivé. En plus, tu as tué l’un d’entre nous.


Alpha poussa un aboiement de colère retentissant.


— Tu as obtenu vengeance, pas vrai ? Je me demande si cela en valait la peine.


La lumière dans ses yeux jaunes était aussi dangereuse que le feu.


— Chiens-en-Laisse, vous avez envahi mon territoire ! Vous n’en aviez pas le droit, selon la Loi des chiens. Aucun droit. À moins de vous battre pour cela. Et vous n’en avez même pas été capables avant de vous allier à ces… vermines.


Bella baissa les yeux.


— Les renards m’ont menti, admit-elle à voix basse. J’ai eu tort de les conduire ici. Je suis désolée.


— Tu seras encore plus désolée, affirma Alpha, le nez retroussé, quand je t’aurai tuée.


— Non ! aboya Petit Soleil.


Alpha se tourna vers elle et l’écrasa de son regard assassin.


— Pitié ! Non ! geignit-elle plus humblement. Pitié ! Bella est un bon chien.


— Un bon chef, enchérit Bruno qui jeta un coup d’œil à Lucky, comme pour dire : « Confirme-leur ! »


Mais Lucky n’en eut pas l’occasion. Alpha secoua la tête.


— Un bon chef aurait anticipé. Elle vous a mis en danger comme elle a mis ma meute en danger. Pas de chance, aucun d’entre vous n’est mort. Le moment est venu de rectifier cette erreur. Bella des Chiens-en-Laisse, approche-toi.


— Attends, Alpha.


Lune s’avança, laissant ses deux chiots entre les pattes protectrices de Vif.


— Puis-je dire quelque chose ?


Tous les chiens la dévisagèrent, cependant aucun ne fut aussi surpris qu’Alpha. Pensif, il se lécha les babines.


— Tu as le droit plus que tout autre de prendre la parole, Lune. Qu’y a-t-il ?


Lune se tourna, examina avec soin chaque chien du cercle. Enfin, elle pencha la tête et regarda Alpha droit dans les yeux.


— J’ai perdu un chiot aujourd’hui à cause de ces Chiens-en-Laisse et de leur stupide chef.


Le cœur de Lucky sombra dans sa poitrine. Si Lune témoignait contre elle, Bella était condamnée.


— J’ai autant de raisons de les détester que toi, Alpha. Davantage.


Lune remua une oreille, trembla un peu, puis elle se ressaisit.


— Mais Bella a dit la vérité, continua-t-elle, la voix plus affermie. Il est évident que les renards l’ont dupée. Elle ne pensait pas que les choses tourneraient ainsi. C’est de la stupidité, Alpha, pas de la méchanceté.


— Peut-être, répliqua-t-il, mais elle mérite tout de même de mourir. Je crois que tu as quelque chose à ajouter, Lune. Vas-y.


— Nous avons tous agi de manière idiote. Tous, nous nous sommes fourvoyés. Et nous nous tromperons sans doute encore dans les jours à venir. Regardez comme le monde a changé ! (Lune gratta la terre avec sa patte.) Qui sait qui sera le prochain à faire une erreur fatale ? Nous devons nous serrer les coudes, vivre ensemble. C’est assez difficile pour nous autres chiens de survivre dans ce monde du Grand Grognement sans en plus nous affronter les uns les autres.


Alpha hocha la tête à contrecœur, mais sa voix demeura austère et dure.


— Ils doivent aussi agir correctement. Respecter la Loi des chiens.


— Je n’ai pas terminé, annonça Lune qui ferma rapidement les yeux. Ils ont conduit les renards ici, c’est vrai. Mais quand ils ont vu qu’ils avaient commis une erreur, ils ont fait leur possible pour la rectifier. Mes trois chiots seraient morts aujourd’hui sans l’intervention de Lucky, de ce pauvre Paillis… et de ces Chiens-en-Laisse.


Lune se tourna pour regarder Daisy. Les yeux de la petite chienne étaient écarquillés, emplis de stupeur. Elle tremblait un peu mais ne bougea pas.


— Cette Daisy est venue à l’aide de mes chiots quand Lucky l’a appelée et elle s’est battue comme une guerrière pour eux. Le reste de sa meute l’a rejointe très vite. Cela signifie, à mes yeux, qu’ils sont pardonnés. Torty et Noz sont vivants. Je les aurais perdus sans eux.


Lune s’allongea, les pattes devant elle, comme si elle était trop lasse pour parler davantage. Vif lécha la tête de ses petits puis la rejoignit d’un pas lourd.


— Je suis d’accord avec Lune, grogna-t-il. Notre chiot est mort, mais les deux autres ont été sauvés. Les Chiens-en-Laisse ont eu tort d’agir ainsi, néanmoins ils ont fait ce qu’il fallait à la fin. C’est une preuve de courage et d’honneur, Alpha, ce que je respecte.


La queue de Vif tapa lentement le sol quand il se pencha pour renifler la tête de Lune. Silencieux, les chiens observaient Alpha qui jetait un regard noir au couple. Lucky crut déceler de la tendresse dans ce regard et il reprit un peu espoir.


— Bêta, fais ton travail, soupira Alpha en se tournant vers son élégante partenaire. Conseille-moi.


Grace se gratta longuement l’oreille puis posa sa patte gracieuse sur le rocher.


— Il est vrai qu’ils se sont bien battus, murmura-t-elle. Que ce soit contre nous ou avec nous.


— Et qu’est-ce qui a le plus de poids ? demanda Alpha.


Un gargouillement résonna dans la gorge de Grace.


— Ils seraient des alliés valeureux et de piètres ennemis. Je suggère de mettre de côté nos différences avec les Chiens-en-Laisse, Alpha. Nos points communs sont plus nombreux que ce qui nous sépare. Comme Lune l’a dit, nous sommes tous des chiens et nous vivons dans un monde qui a changé. Quand je vous ai rejoints après le premier Grand Grognement, j’ai cru que la meute était protégée de ses effets. Mais j’ai failli mourir lors du deuxième Grognement. Qui sait ce qui nous attend ?


— Et leur chef ? demanda Alpha, le regard menaçant.


— Hum… Je suis disposée à faire ce que Lune et Vif demandent. Il me semble qu’ils ont le droit de décider.


Alpha se lécha à nouveau les babines, l’air songeur. Ses dents blanches et pointues brillaient.


— Très bien, finit-il par dire. Grace a encore parlé avec bon sens et elle m’a dissuadé de suivre mon instinct. Une nouvelle fois. Comment allons-nous organiser ce nouvel ordre ?


Grace s’assit et dévisagea Bella.


— Je propose que nous invitions leur meute à se joindre à la nôtre. Mais chacun d’entre eux devra accepter une place inférieure dans la hiérarchie. Ils ne seront loyaux qu’envers toi. S’ils sont d’accord, cela prouvera que nous pouvons œuvrer ensemble pour le bien de tous.


Alpha hocha la tête pendant que les Chiens-en-Laisse échangeaient des coups d’œil nerveux mais pleins d’espoir. Lucky, lui, fixait le sol, tiraillé. La meute de Bella pouvait-elle s’intégrer à ces vrais Chiens Sauvages ? Il frissonna quand il imagina Petit Soleil dans cette hiérarchie, essayant de se trouver une place et de survivre. Que pensait-il de cette probable union des deux meutes ?


Il y voyait du mauvais. Et du bon. Lucky ferma les yeux de désespoir.


Il les rouvrit quand Alpha fit courir ses griffes sur la roche. Le son strident résonna dans le silence de la clairière.


— Très bien. Nous attribuerons les rôles dans la meute le mieux possible, si les Chiens-en-Laisse veulent bien se joindre à nous. Ce qu’ils feront, s’ils ont un peu de bon sens. Nous ne tolérerons plus que des étrangers pénètrent sur notre territoire. Qu’ils se joignent à nous ou qu’ils partent loin d’ici.


— Et leur chef ? s’enquit Grace.


— Elle sera Oméga, grogna Alpha. Vous savez ce que cela signifie, les toutous ? Elle sera chargée des tâches les plus viles, recevra tous les ordres sans se plaindre et, si elle a le temps de dormir, elle se rendra dans le repaire exposé au vent et humide d’Oméga. En mémoire de Paillis. Quand un tour complet de Chien-Lune sera passé, elle pourra défier qui elle veut. Si elle survit si longtemps.


Bella se leva, le poil hérissé. Lucky frémit. Avait-elle décidé de se battre après tout ? Autour d’elle, les Chiens-en-Laisse marmonnaient et geignaient.


— Ne fais rien contre ta volonté, lança Martha.


— Montre-leur que tu peux survivre, grogna Bruno.


Lucky brûla soudain d’envie d’être l’un d’eux, de pouvoir les guider et les conseiller comme autrefois. Être Oméga un tour de Chien-Lune représentait le meilleur espoir de Bella. Elle aussi le savait, non ? Seulement il ne pouvait pas donner son avis. Il n’osait pas.


« Je ne suis pas l’un d’eux. Pas ouvertement. Pas si je veux vivre… »


Cette bataille et tous ces événements étaient sa faute. Il était devenu un espion à la demande de Bella et il n’avait pas pensé un seul instant qu’elle puisse le trahir. Pire, il lui avait parlé de Jérémy et quel mauvais patrouilleur il était. Il lui avait donné des informations sur les habitudes des chasseurs. Tous ces renseignements n’avaient pas aidé Bella et sa meute. Au contraire, ils avaient porté tort aux chiens des deux camps de la manière la plus horrible qui soit. Quand Bella et ses amis feraient leur choix, quel serait le sien ?


« Vivre avec un groupe plus nombreux ? S’ils restent séparés, dois-je suivre Bella ou dois-je me trouver une nouvelle place ici, avec la meute Sauvage ? Ou dois-je faire ce que j’ai toujours eu l’intention de faire et tracer ma route tout seul ? »


Bella et Alpha continuaient de se fixer, mais la chienne se léchait les babines avec nervosité désormais. Elle pouvait annoncer son choix à tout moment.


— Alors ? grommela Alpha. La décision t’appartient, Bella la Chienne-en-Laisse.


— Attendez ! aboya une nouvelle voix.


Abasourdi, Lucky retint son souffle. Alors que tous les chiens se tournaient, le grassouillet qui avait mis Lucky dans ce pétrin trottina vers le cercle, la tête et la queue hautes, un air vindicatif et présomptueux sur sa vilaine gueule au nez retroussé.


— Ne décide rien encore, Alpha.


Il s’assit et pencha la tête vers Lucky.


Grace lui montra les crocs.


— Qui es-tu pour te mêler de nos histoires, Jérémy ? Si Bella rejette notre offre, tu redeviendras Oméga. Ne l’oublie pas.


— Oh ! Mais j’ai quelque chose d’intéressant à vous raconter.


La langue de Jérémy pendit quand un grand sourire élargit son visage.


— Alpha doit être mis au courant avant d’intégrer de nouveaux chiens dans notre meute. Vous voyez ce Chien de Ville ?


L’air agacé, Alpha regarda Lucky, puis Jérémy.


— Quel rapport avec lui ?


Le cœur de Lucky se pétrifia dans sa poitrine. Il n’avait nulle part où s’enfuir, nulle part où se cacher. Jérémy l’observait avec attention en se léchant les dents. Lucky eut l’impression de se ratatiner sur lui-même, que ses pattes avant allaient s’incliner, demander inutilement grâce.


— C’est l’un d’entre eux. Il fait partie de la meute des Chiens-en-Laisse, annonça Jérémy sur un ton à la fois surexcité et furieux. Il joue les espions depuis le début.


Silence. La langue de Lucky lui sembla épaisse et pâteuse dans sa gueule. Une peur bleue le paralysait. L’air atterré des amis de Bella suffit à le trahir. Un par un, les membres de la meute Sauvage se tournèrent vers lui, incapables de dissimuler leur stupeur.


Grace bondit brusquement en avant et donna un coup de patte dans le visage de Jérémy. Il couina mais ne recula pas.


— Ce n’est pas vrai ! aboya-t-elle, furieuse. Tu recevras une correction pour ton mensonge, Oméga.


— Stop ! cria Lucky avant de s’interposer entre Jérémy et Grace.


La terreur lui coupait le souffle, mais il refusait qu’un autre chien souffre à cause de lui. Y compris Jérémy.


— Lucky ? s’exclama Grace, confuse.


— C’est vrai.


Il baissa la tête puis la releva pour regarder Grace droit dans les yeux. Il lui devait bien ça avant de lui avouer la vérité.


— Il ne ment pas, Grace. Ce qu’il dit est vrai.


Incrédule et blessée, Grace écarquillait les yeux.


— Non !


— Si, Grace. Je suis vraiment désolé. Je ne pensais pas que cela irait si loin. Je… Je voulais être l’un des vôtres.


Elle le fixa en silence pendant ce qui parut une éternité à Lucky. Derrière elle, Alpha était d’un calme sinistre.


— Tu n’as pas pu… bredouilla-t-elle. Tu ne peux pas…


— Si, Grace. Je l’ai fait. Je suis désolé.


— Mais tu fais partie de la meute à présent, aboya soudain Grace. Même si c’est vrai, tu…


Elle s’interrompit et serra les dents.


Lucky resta gueule bée. Il lisait tellement d’émotions dans ses yeux : la colère, la peine, la peur, la trahison. Elle le suppliait même de se dédire.


Lucky pivota pour regarder Alpha, puis Bella. Quand il jeta un coup d’œil aux autres chiens du cercle, il aperçut l’air renfrogné et content de lui de Jérémy, l’air abasourdi de Clac, l’expression de défi de Vif. Daisy et Petit Soleil tremblaient. La tension dans l’air était palpable ainsi que le hérissement des poils, l’accélération des pouls.


« C’est le moment de choisir, Lucky. De choisir envers qui tu seras loyal. »


Soudain, le grand demi-loup se dirigea vers lui. Lucky se leva en vacillant.


Peut-être n’avait-il aucun choix à faire finalement ?


Peut-être son heure était-elle venue ?
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LUCKY SE FIGEA, les pattes tremblantes. Le silence s’abattit sur le cercle de chiens.


La large tête d’Alpha ne laissait rien paraître. Le demi-loup remonta sur son rocher dominant les deux meutes. À côté de lui sur l’herbe, Grace la belle sprinteuse observait Lucky. Celui-ci osait à peine la regarder.


La langue de Jérémy pendait entre ses mâchoires ouvertes.


— Vous voyez ! J’avais raison ! Le Chien de Ville espionnait pour les Chiens-en-Laisse. Il retrouvait celle-là, la chienne qui lui ressemble.


Il désigna de son nez retroussé Bella, qui le foudroya du regard jusqu’à ce qu’il grimace et se recroqueville sur lui-même.


— Je les ai vus…


Lucky batailla pour garder la queue haute. Il ne pouvait pas montrer sa soumission, sa faiblesse. Cela signerait sa fin aux yeux de la féroce meute Sauvage.


Tous attendaient une explication, mais que dire ? Oui, il les avait espionnés, comme Jérémy le prétendait. Il n’avait cependant jamais imaginé que Bella utiliserait les informations qu’il obtenait pour attaquer le camp des Chiens Sauvages.


Lucky scruta le visage de chaque chien du cercle.


« Qu’est-ce que je fais maintenant ? Si je montre ma loyauté aux Chiens-en-Laisse, les autres me tueront. Mais je ne peux pas tourner le dos à Martha, à Bruno, à Daisy… ni à ma sœur Bella… »


Il avait vécu tant de choses avec les Chiens-en-Laisse. D’un autre côté, les Sauvages l’avaient accepté comme l’un des leurs. Il avait partagé le Long Hurlement avec eux quand les Chiens de l’Âme avaient couru devant ses yeux. Il avait senti le lien qui les unissait, même s’il n’appréciait pas la hiérarchie stricte imposée par Alpha.


Et puis il y avait Grace… Il jeta un coup d’œil dans sa direction et croisa son regard. Il y lut de la peine et de la perplexité, de l’espoir aussi.


Elle leva le museau.


— Lucky s’est battu avec courage pour défendre les chiots des renards. Quoi qu’il ait fait avant… Il n’est pas un Chien-en-Laisse. Il fait partie de notre meute maintenant.


Ses oreilles de velours remuèrent et elle regarda au loin. Sa voix n’était pas aussi assurée que ses paroles.


« Comme si elle voulait croire ce qu’elle dit, pensa Lucky. Elle aimerait tant que je corresponde à ce qu’elle imagine… »


Il se tourna vers sa sœur. Bella le fixait, la tête légèrement inclinée.


« Elle sait que c’est vrai. Une partie de moi est devenue loyale envers la meute Sauvage. »


Pendant quelques instants, il ressentit de la culpabilité. Puis il se rappela qu’au départ il avait rejoint les Chiens Sauvages à cause de Bella ! Et c’était elle qui avait conduit les renards dans leur repaire ! Elle était folle d’avoir fait confiance à ces créatures roublardes. Ils l’avaient trahie dès qu’ils étaient entrés dans le camp, avaient attaqué Lune et menacé de dévorer ses chiots. Il se rappela comment les deux meutes avaient cessé de se battre entre elles pour défendre les chiots attaqués. D’abord Daisy et Paillis, puis les autres. Ensemble, ils avaient repoussé les renards malveillants. Ils avaient agi comme une seule meute toute-puissante…


Lucky remarqua Lune et Vif qui se tenaient un peu en retrait par rapport aux autres, leurs chiots Noz et Torty (ceux qui avaient survécu) nichés entre eux. Le chagrin serra le cœur de Lucky quand il se souvint de la terreur et de l’agitation, des aboiements frénétiques et des chiens qui avaient péri : le petit et innocent Fizz, le pauvre Paillis.


Alpha poussa un grognement rauque.


— Lucky peut rester au service de notre meute quelque temps, mais cela n’excuse pas sa trahison. Qu’as-tu à dire pour ta défense, Chien de Ville ?


Lucky lécha sa patte blessée, histoire de gagner du temps. Sa vivacité d’esprit ne le laissait jamais tomber, or cette fois-ci, il ne trouva aucun argument en sa faveur.


« C’était bien plus facile quand j’étais seul. Un Solitaire ne rend de comptes à personne. Mais si, finalement, mon destin n’était pas d’être un Solitaire ? »
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LIVRE I

 L’aventure commence !
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CHAPITRE 1



Kallik




— I L Y A TRÈS LONGTEMPS, bien avant l’apparition des ours sur la Terre, la mer de glace se brisa en mille morceaux, qui s’éparpillèrent dans le ciel, où ils brillent la nuit. Chaque petit bout de glace contient l’esprit d’un ours. Et un jour, si vous êtes sages, forts et courageux, votre esprit ira les rejoindre.


Blottie contre le flanc de sa mère, Kallik écoutait cette histoire pour la centième fois. Étendu à côté d’elle sur le sol, son frère s’agitait sans cesse. Taqqiq ne tenait pas en place quand le mauvais temps les obligeait à rester dans la tanière.


— En regardant bien les étoiles, continua Nisa, leur mère, on peut y voir la forme de Silaluk, la Grande Ourse, qui court autour de l’étoile brillante.


— Pourquoi elle court ? demanda Kallik.


La petite oursonne connaissait la réponse, mais elle posait toujours la question.


— Parce que c’est la période de Neigeciel, et qu’elle chasse le phoque et le bélouga. Avec ses pattes griffues rapides et puissantes, Silaluk est la plus grande chasseresse des terres gelées.


Kallik adorait qu’on lui parle de la force de Silaluk. Nisa poursuivit à mi-voix :


— Mais quand vient Brûleciel, la glace fond et le gibier disparaît. Malgré sa faim, Silaluk doit continuer à courir, parce que trois chasseurs sont à ses trousses. Pendant de nombreuses lunes, ils la traquent sans relâche. Et à la fin de Brûleciel, ils la rattrapent, l’encerclent et la frappent avec leurs lances.


« Le sang de Silaluk asperge alors le sol et les feuilles des arbres, qui se colorent en jaune et en rouge.


— Et la Grande Ourse ? souffla Taqqiq. Elle meurt ?


— Oui, fit Nisa.


Kallik frissonna. À chaque fois, ce passage l’effrayait.


— Mais quand revient Neigeciel, la glace se reforme, et Silaluk renaît. Et la chasse recommence, saison après saison.


Kallik se pelotonna contre la douce fourrure blanche de sa mère. Dans la pénombre, elle distinguait à peine les parois incurvées de la tanière creusée dans la neige. Dehors, un vent féroce hurlait, balayant l’étendue gelée. Des tourbillons glacés s’engouffraient dans le tunnel qui menait au-dehors. Kallik n’aurait pas aimé sortir dans ce froid.


Il faisait bon à l’intérieur. Son frère et elle étaient en sécurité. Kallik savait que leur mère les protégerait, du moins jusqu’à ce qu’ils soient assez grands et malins pour se défendre tout seuls.


Taqqiq donna un petit coup de patte sur le nez de sa sœur et s’exclama :


— Ouh, la peureuse !


Ses yeux luisaient dans le noir.


— Même pas vrai ! protesta Kallik.


— Si, c’est vrai !


— N’importe quoi ! gronda l’oursonne en plantant ses griffes dans la neige.


— Si, tu as peur !


Nisa fourra son museau dans le cou de Kallik et demanda :


— Qu’est-ce qui se passe ? Ce n’est pas la première fois que je vous raconte la légende de la Grande Ourse.


Kallik expliqua :


— C’est parce que c’est bientôt la fin de Neigeciel. La glace va fondre et on ne pourra plus chasser… Et on aura tout le temps très faim, parce que ce sera Brûleciel.


Nisa soupira. Kallik sentit les muscles des épaules de sa mère rouler sous la fourrure.


— Je ne voulais pas t’effrayer, petite étoile, murmura la maman ourse, sa truffe noire posée contre celle de sa fille. Brûleciel n’est pas si terrible. Il faut manger de l’herbe et des baies, mais… on survit.


— De l’herbe et des baies ? Qu’est-ce que c’est ? l’interrogea Kallik.


— Est-ce que c’est aussi bon que le phoque ? voulut savoir Taqqiq.


— Non, mais l’important, c’est que ça vous maintienne en vie, répondit Nisa. Je vous montrerai, une fois sur la terre ferme.


Pendant quelques battements de cœur, Kallik n’entendit que le vent siffler et frapper les murs de neige. Elle se rapprocha de sa mère.


— Tu es triste, maman ?


— Ne t’inquiète pas, chuchota Nisa en la caressant du bout du museau. Rappelle-toi la légende de la Grande Ourse : quoi qu’il arrive, la glace se reforme toujours. Et chaque année, au début de Neigeciel, tous les ours se rassemblent en attendant son retour. Silaluk reviendra. C’est une survivante, comme nous tous.


— Moi, j’ai peur de rien ! fanfaronna Taqqiq, le poil hérissé. Je peux tuer un phoque ! Traverser l’océan à la nage ! Vaincre tous les ours polaires du monde !


— Je n’en doute pas, intervint sa mère. Mais c’est l’heure de dormir maintenant !


L’ourson tourna en rond pour s’installer confortablement. Kallik posa le menton sur le dos de Nisa et ferma les yeux.


Sa maman avait raison : tant que sa famille serait auprès d’elle, Kallik n’aurait rien à craindre.


 


Lorsque Kallik se réveilla, un silence presque surnaturel régnait dans la tanière. Une lueur pâle filtrait à travers ses parois, peignant des ombres bleues et roses sur la fourrure de Taqqiq et de Nisa. Au début, l’oursonne crut qu’elle avait de la neige dans les oreilles. Elle secoua la tête ; puis sa mère grogna dans son sommeil, et Kallik comprit que la tempête s’était arrêtée.


Elle donna un petit coup de patte à son frère.


— Réveille-toi, Taqqiq ! La tempête est finie ! Taqqiq se redressa, à moitié endormi. D’un côté, sa fourrure était tout aplatie. Ça lui faisait une drôle de tête de travers. Kallik éclata de rire.


— Allez, debout, gros paresseux ! Viens, on va jouer dehors !


— J’arrive, grommela Taqqiq.


— Vous n’irez nulle part sans moi, marmonna Nisa les yeux fermés.


Kallik sursauta : elle pensait que sa mère dormait.


— On n’ira pas loin, maman, promit-elle. Dis oui ! S’il te plaîîît !


Nisa souffla par les narines, et sa fourrure ondula, comme agitée par une bourrasque.


— À condition que je vous surveille, annonça-t-elle.


Elle se hissa sur ses pattes massives et se retourna. La tanière était étroite ; les oursons durent se plaquer contre la paroi pour la laisser passer.


Nisa avança en reniflant le sol et entreprit d’écarter la neige que le vent avait entassée devant l’entrée.


Rien qu’en observant l’arrière-train de sa mère, Kallik savait qu’elle était tendue.


— Elle s’inquiète pour rien, murmura-t-elle à l’oreille de son frère. Les ours polaires sont les plus gros animaux des terres gelées, non ? Tout le monde a peur de nous ! Qui oserait nous attaquer ?


— Un très, très gros ours polaire, espèce de tête de phoque ! rétorqua Taqqiq. T’es toute minus, au cas où tu l’aurais pas remarqué !


Kallik se hérissa.


— Je ne suis peut-être pas grande, mais je sais me défendre !


— C’est ce qu’on va voir ! s’écria Taqqiq.


Comme Nisa avait fini de dégager l’entrée de la tanière, il glissa le long du tunnel en pente et sortit de l’abri.


Alors que Kallik l’imitait, de la neige lui tomba sur le museau. Elle secoua la tête pour s’en débarrasser. L’air pur et froid lui piqua les narines. Il sentait bon le poisson, la glace et les nuages. Enfin dehors ! Dans la tanière, elle avait l’impression d’être prisonnière. D’un coup de patte, elle envoya un morceau de neige à Taqqiq, qui l’évita en jappant avant de se mettre à courir derrière elle.


— C’est moi, le grand méchant morse ! Je vais t’attraper, Kallik !


Il rampa sur la neige en faisant semblant de nager et se jeta sur sa sœur. Les deux oursons roulèrent sur le sol en poussant de petits cris aigus. Quelques secondes plus tard, Kallik se dégagea en s’exclamant :


— Même pas mal !


— Grrr ! rugit Taqqiq. Le grand méchant morse est très fâché !


Il expédia une gerbe de neige scintillante… qui atterrit sur la figure de Nisa, assise non loin de là à les surveiller. L’ourse renversa Taqqiq d’un coup de patte et grogna :


— Finie, la bataille de boules de neige ! C’est l’heure de manger !


— Youpiii ! s’écria Kallik en sautillant autour de sa mère.


Ils n’avaient rien avalé depuis le début de la tempête, deux jours plus tôt. L’estomac de Kallik faisait encore plus de bruit que Taqqiq quand il imitait le morse en colère.


Nisa et ses petits se mirent en route. Au fur et à mesure qu’ils avançaient, les nuages gris qui cachaient le soleil s’épaississaient. Bientôt, la brume les enveloppa. Pas un bruit, juste le crissement des pattes dans la neige.


Taqqiq s’arrêta et se frotta les yeux en gémissant :


— J’aime pas ces nuages !


— Le brouillard est notre ami, expliqua Nisa. Il nous dissimule. Ainsi, le gibier ne nous voit pas.


— Mais moi non plus, j’y vois rien ! râla Taqqiq. Je déteste marcher dans les nuages ! C’est tout mouillé !


— Moi, ça m’est égal, déclara Kallik en inspirant une bouffée de brume.


— Grimpe sur mon dos, proposa Nisa à son ourson.


Avec un grognement de joie, Taqqiq s’allongea sur le dos de sa mère et Nisa repartit, Kallik sur ses talons.


L’oursonne aimait l’odeur du brouillard. C’était un parfum épais, un peu humide, mélangé à celui de la glace, de l’océan, du sel, du poisson et du sable des rivages lointains. Elle leva les yeux vers sa mère qui s’était arrêtée, la truffe en l’air.


— Essayez de trouver une odeur différente de celle de la glace et de la neige, ordonna Nisa à ses petits.


Taqqiq, boudeur, enfonça son museau dans la fourrure de sa mère. Kallik, elle, se mit à flairer l’air en levant et en baissant la tête. Elle avait beaucoup à apprendre si elle voulait un jour se débrouiller seule.


Soudain, Nisa partit au petit trot. Taqqiq dut s’agripper à elle pour ne pas tomber. Bientôt Kallik repéra ce que sa mère avait vu : un trou dans la glace. Dessous, il y avait la mer. Et dans la mer, il y avait… des phoques !


Les phoques faisaient des trous dans la glace pour respirer avant de replonger dans l’eau. Nisa renifla les bords du trou. Kallik l’imita. Ça sentait le phoque.


Toujours perché sur le dos de Nisa, Taqqiq ronchonna :


— Les phoques sont trop bêtes ! Pourquoi ils restent dans la mer s’ils ne peuvent pas respirer sous l’eau ? Ils n’ont qu’à vivre sur la terre, comme nous !


— Peut-être qu’ils ont peur qu’on les attrape et qu’on les mange, supposa Kallik.


— Chut ! les coupa Nisa. Concentrez-vous ! Vous sentez cette odeur ?


— Oui, dit Kallik.


C’était une odeur de graisse et de poils salés, évoquant un peu celle du poisson, mais en plus fort. Kallik en avait l’eau à la bouche.


Nisa s’accroupit au bord du trou et murmura :


— Descends, Taqqiq. Va t’allonger près de ta sœur.


L’ourson glissa le long du flanc de sa mère et alla rejoindre Kallik.


— Plus un geste, ordonna Nisa. Et plus un bruit.


Les oursons obéirent. Ils avaient déjà chassé le phoque avec leur mère, alors ils savaient comment faire. La première fois, Taqqiq n’avait pas su se tenir tranquille. Nisa lui avait giflé le museau et l’avait grondé. S’il ne se taisait pas, il ferait fuir leur dîner, lui avait-elle expliqué. Les petits avaient compris la leçon. À présent, ils attendaient, immobiles, comme elle leur avait appris.


Les yeux fixés sur le trou, les oreilles dressées et les narines frémissantes, Kallik était à l’affût du moindre changement d’odeur.


Une eau sombre clapotait contre les bords déchiquetés du trou. Des bulles aux formes étranges dansaient sous la glace. Elles semblaient vivantes.


Taqqiq se pencha et regarda les bulles avancer.


— Tu sais ce que maman a dit sur les ombres sous la glace, murmura-t-il. Il prit une voix d’outre-tombe :


— Ce sont des ours mooorts qui te surveeeillent !


— Même pas peur ! répondit Kallik. Ils ne peuvent rien me faire, puisqu’ils sont prisonniers.


— Sauf si la glace fond ! Mou-ha-ha !


— Chut ! gronda Nisa sans quitter le trou des yeux.


Taqqiq posa la tête sur ses pattes. Peu à peu, ses paupières s’alourdirent, et il s’endormit. Kallik, elle, replia ses pattes pour se maintenir éveillée.


Et soudain, plouf ! une tête grise, toute luisante, avec une fourrure tachetée de noir, apparut à la surface de l’eau. Vive comme l’éclair, Nisa plongea le museau dans le trou. Elle attrapa le phoque, le projeta sur la glace et le tua d’un seul coup de griffes.


Kallik en resta muette d’admiration : elle ne serait jamais aussi rapide !


L’ourse ouvrit le ventre du phoque et remercia les Esprits des glaces. Alléchés par l’odeur de la viande fraîche, les oursons s’approchèrent. Mmm !… Graisse fondante et peau élastique… Kallik en salivait d’avance. Elle planta les crocs dans la chair et en arracha un gros morceau.


Tout à coup, Nisa releva la tête, le poil dressé. Kallik flaira l’air. Là-bas ! Un ours blanc, avec une fourrure jaunâtre pleine de neige, et des pattes aussi larges que la tête de Kallik. Il marchait d’un pas tranquille en soufflant et en grommelant. Et il se dirigeait droit sur eux.


Taqqiq se hérissa, mais sa mère l’attira vers elle en murmurant :


— Vite, on s’en va.


Elle fit demi-tour et se mit à courir en poussant les oursons devant elle. Le cœur tambourinant dans sa poitrine, Kallik grimpa le long de la pente au triple galop. Et si après avoir dévoré le phoque, l’ours avait encore faim ? Elle jeta un coup d’œil derrière elle. L’ours déchiquetait le phoque à grands coups de dents. Ouf ! Sauvés !… pour le moment.


— C’est pas juste ! s’écria l’oursonne. C’était notre phoque ! Pourquoi c’est lui qui le mange, alors que c’est toi qui l’as attrapé ?


— Lui aussi doit manger pour vivre, expliqua leur mère. Ne faites jamais confiance aux autres ours : ils n’hésiteront pas à voler votre nourriture. Chaque repas est une bataille. Mais ensemble, on veillera les uns sur les autres, et on survivra.


Le frère et la sœur échangèrent un regard. Kallik ne laisserait jamais tomber sa famille. Les rares ours qu’elle avait rencontrés ressemblaient tous au gros voleur jaune : ils étaient énormes, féroces et effrayants. Il n’y avait pas d’amitié, chez les ours polaires. C’était ça, la loi de la glace.


— Tout ira bien tant qu’on restera tous les trois, promit Nisa. Avec un peu de ruse et de patience, on peut toujours trouver de quoi manger. Je m’occuperai de vous jusqu’à ce que vous soyez assez grands pour chasser sans moi.


Elle tourna la tête à gauche.


— Vous sentez ?


Kallik huma l’air : ça ne sentait ni le phoque ni le poisson. Cette odeur, elle ne la connaissait pas. Mais elle était agréable.


— C’est quoi, à ton avis ? demanda-t-elle à Taqqiq.


Ramassé sur lui-même, l’ourson semblait à l’affût d’une proie. Soudain, il bondit et aplatit un flocon sur le sol. Kallik leva les yeux : il s’était remis à neiger, ce qui paraissait amuser son frère bien plus que la chasse.


— Concentre-toi ! le gronda-t-elle. Tu dois apprendre à te débrouiller tout seul.


— À vos ordres, chef ! rigola Taqqiq en faisant le pitre.


— Suivez-moi, siffla Nisa. Et taisez-vous ! Pour surprendre une proie, il faut savoir masquer son odeur. Comme ça…


Et elle s’enfonça dans le couloir d’eau qui séparait deux plaques de glace.


Lorsqu’il se hissa sur la berge, Taqqiq s’ébroua en ronchonnant :


— C’est malin, maintenant, je suis tout mouillé !


— C’est fait exprès, gronda Nisa. Comme ça, les proies ne nous détecteront pas.


— Et le gros ours de tout à l’heure ne pourra pas nous suivre, enchaîna Kallik.


— Espérons-le, fit l’ourse en posant la truffe contre celle de sa fille.


Pendant qu’ils avançaient, l’odeur se précisait. C’était un mélange de sel, de sang et d’océan. Et puis, Kallik aperçut une forme sombre et gigantesque échouée sur la glace. Un phoque géant ? Non, c’était une baleine à moitié dévorée, au flanc lacéré par des griffes et marqué de traces de dents. Autour d’elle, la neige était toute rouge.


— C’est une baleine grise, expliqua Nisa. Elle a dû être tuée par un ours et abandonnée sur la rive.


Kallik n’en revenait pas : quel ours était assez fort pour chasser un animal aussi gros et le traîner hors de l’eau ? Mais bon, il n’avait pas tout mangé, c’était déjà ça ! L’oursonne affamée arracha un morceau de viande…


… que sa mère l’obligea à recracher en lui donnant un coup de museau.


— Il faut d’abord remercier les Esprits des glaces, la réprimanda-t-elle.


Elle toucha le sol avec sa truffe et murmura :


— Merci, Esprits des glaces, pour nous avoir guidés jusqu’à ce repas.


Kallik et Taqqiq répétèrent les paroles de leur mère, ensuite ils purent enfin manger à leur faim.


 


À la tombée de la nuit, le brouillard se dissipa. Les étoiles étincelaient dans le ciel. Maintenant qu’elle était rassasiée, Kallik avait bien chaud. Allongée sur la glace entre son frère et sa mère, elle écoutait le silence. Le vent s’était tu ; la mer ne faisait plus de bruit.


— Maman, raconte-moi encore la légende des esprits-qui-vivent-sous-la-glace, demanda-t-elle.


Nisa se mit parler, l’air grave.


— Quand un ours blanc meurt, son esprit s’enfonce sous la glace, jusqu’à ce qu’on ne voie plus que son ombre. Mais il ne faut pas avoir peur, petite étoile. Les esprits sont là pour te guider. Si tu es gentille, ils veilleront toujours sur toi et t’aideront à trouver un abri et de la nourriture.


— Je préférerais que ce soit toi, protesta Kallik en frissonnant.


— Je serai là aussi, lui promit Nisa.


— C’est quoi, cette étoile très brillante ? intervint Taqqiq. C’est la seule qui ne bouge jamais. Une fois, je l’ai même vue en plein jour.


— On l’appelle l’Étoile-Guide.


— Pourquoi ?


— Parce qu’elle guide celui qui la suit vers un endroit très lointain, où la glace ne fond jamais.


— Jamais jamais ? haleta Kallik. Alors, là-bas, Brûleciel n’existe pas ?


— Il n’y a ni Brûleciel, ni baies, ni Fonteglace, répondit Nisa. Là-bas, les esprits des ours dansent dans le ciel et le peignent de mille couleurs.


— Si on y allait ? proposa Taqqiq. Ça a l’air trop bien !


Kallik approuva de la tête : elle avait très envie de courir sans s’arrêter pour vivre dans cet endroit magique où elle n’aurait plus rien à craindre.


— C’est beaucoup trop loin, grommela Nisa.


Elle fixa le vide de ses yeux noirs. La lune alluma des éclats argentés dans ses iris.


— Mais peut-être qu’un jour on devra y aller…, acheva-t-elle.


— C’est vrai ? s’exclama Kallik. Quand ?


Nisa posa la tête sur ses pattes. Ce soir, elle ne répondrait plus à aucune question. Kallik se roula en boule et se pelotonna contre elle en regardant les paillettes de glace scintiller sous la lune. Quand elle se fut endormie, elle rêva d’esprits d’ours qui sortaient de sous la glace et qui dansaient sur la terre gelée, aussi légers que des flocons de neige.


 


Le lendemain matin, Kallik fut réveillée par une sorte de grincement, évoquant à la fois un ours qui bâille et le vent qui hurle sur la mer. Sauf qu’il n’y avait pas de vent : le bruit provenait du sol.


La truffe en l’air, Nisa marchait en rond autour de ses petits, l’air inquiet.


Kallik se leva et s’ébroua. Il faisait beaucoup plus doux et beaucoup plus humide que la nuit précédente. Elle réveilla son frère d’un coup de museau.


Taqqiq sauta sur ses pattes en hurlant :


— Alerte au morse !


Surprise, Kallik tomba à la renverse. Nisa se retourna d’un bloc et grogna :


— Arrête de faire l’idiot, Taqqiq ! Ce n’est pas le moment de jouer ! Il faut partir.


Sans plus attendre, elle s’élança sur la glace, et les oursons se dépêchèrent de la rattraper. La mauvaise humeur de Nisa étonnait Kallik : ils avaient bien eu le droit de jouer, la veille ! Pourquoi pas aujourd’hui ?


Soudain, elle entendit le même grincement, plus fort, cette fois. Nisa s’arrêta et pencha la tête pour écouter : le bruit venait de sous leurs pattes. L’attitude de sa mère fit comprendre à Kallik qu’un danger approchait.


Tout à coup, un craquement terrible déchira l’air, suivi d’un bruit de succion. Kallik sentit le sol s’incliner. Elle perdit l’équilibre et se mit à glisser vers la mer. Avec un cri de terreur, elle tenta de se retenir. En vain ! Ses griffes dérapaient sur la neige gelée.


Avec sa grosse patte, Nisa attrapa sa fille, la posa sur le sol et la poussa devant elle. À présent, il y avait une crevasse dans la glace battue par des vagues noires.


— Waouh ! jappa Taqqiq. T’as vu comment ça s’est cassé, Kallik ? T’as failli tomber à la mer et disparaître pour toujours !


Blottie entre les pattes de sa mère, Kallik regardait le morceau de glace qui dérivait sur l’eau.


— C’est beaucoup trop tôt, murmura leur mère en longeant la crevasse. On n’a pas encore chassé ! Comment pourra-t-on survivre sur la terre ferme sans avoir mangé suffisamment de viande ?


— Est-ce que… est-ce que c’est Brûleciel ? bégaya Kallik.


— Non, pas encore. Mais, d’une saison à l’autre, la glace fond de plus en plus tôt, et on a de moins en moins de temps pour chasser.


Elle souffla par les narines.


— Si ça continue, ça sera la catastrophe.


— Qu’est-ce qu’on va faire s’il n’y a plus de glace ? gémit Kallik.


— Si on quittait la banquise ? proposa Taqqiq. Il faut toujours quitter la banquise à Fonteglace !


— Non ! assena sa mère. Nous devons continuer à chasser. Sinon, nous ne passerons pas Brûleciel.


— Mais…, fit Kallik.


Elle s’interrompit, effrayée par les vagues qui leur léchaient les pieds.


— Il faut continuer, insista Nisa. Sinon, nous mourrons tous les trois.


Et elle repartit, Taqqiq sur ses talons. Kallik regarda la crevasse aux bords déchiquetés. Combien de temps, pour rejoindre la terre ferme ? Et si la banquise fondait avant qu’ils n’y parviennent ?
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